CHAPEAUX ! 


Mous vonons de recevoir nos chn- 
pennx de printemps, Un nssorti- 
ment complet des derniers modèles, 
out les prix de 606 à $5.00. I y 
en a, pour tous les goûts el toutes 
les bourses, 


S. F. MAYER 


123 ave, Jasper I, 
+ 


VOLUME IIT. 


MOOSE LAKE : 


On annonce les fiançailles pro- 
chaines de M. Ilurmidas Boisvert 
tvee Melle Elmire Dargie. Madu- 
me Jos Ouecllette a donné naissan- 
ce à deux jumelles qui portent 
Jes noms de Maurice Murtha et bfa- 
rie Germaine, larrains et Mar- 
naines, Monsieur Albert Chali- 
foux et Melle Bertha Ouellette; 
et A. Mois Durocher et Flavien- 
ne Ouimettle, 


Mudume Omas Martel est ar- 
rivée ces jours derniers, venant 
rejoindre son époux établi iei. El- 
le est enchantée du pays, et trou- 
ve le elimut de beaucuüp supérieur 
à celui de lu province de Québec. 

Melle flurentine Martel, sa 
file, viendra la rejoindre bientôt 


M. Wilfrid Ouimette est allé 
chercher sa famille à Beaumont. 


Melle Berthe Ouellette laissait 
Beaumont le 13 juin pour venir 
demeurer à Mouse Lake. lle est 
demeurée quelques jours à St-Puul 
en promenade chez une amie, Mel- 
le décrthe Therrien. 


Beaucoup de colons nous arri- 
vent depuis le printemps et lrou- 
vent tous le pays très avuntageux. 


Nos vieux cultivateurs de la 
province de Québec arrivent cha- 
que semaine ct ne  regretlent 
qu’une chose, c'est de ne pas ê- 
dre venu dans l'Ouest plus tôt. 
Parmi les nouveaux arrivés, nous 
emarquons Messieurs Maximit 
‘lien Jolivette, Lierre Bouchard, 
Charles Dumont, Wilfrid et Tho- 
mas Gagnon, Wilfrid Bélanger, 
. Denis Joyul, etc., etc. 

* M. Emile Lachaîne, fils du no- 
lire et régistrateur de St- 
Jérome, Terrebonne à décidé de 
so tixer définitivement parmi nous 
M. Luchuine sera cértaincmentÿ 
bienvenu dans la paroisse. Fils 
de très bonne famille, il a préféré 
“lu vie des champs aux professions 
. libérales et déviendra un de nos 
meilleurs colons. 


PETIT LAC DES ESCLAVES 


Les gens bien intentionnés se- 

“aient disposés à faire connaître ce 
pays afin de décider de braves fer- 
miers canadiens ou français à ve- 
nir s’y établir. Etant persuadés 
de la richesse du sol de cette ré- 
gion, ils n'hésitent pas à mettre 
sous les yeux des lecteurs du‘‘Cour 
rier de l’Ouest”’ tous les avantages 
dont pourraient tirer parti les co- 
lons catholiques désireux de se 
fixer dans leurs parages. Ha par- 
tie Sud et Sud-Ouest du lac est 
très propice à la colonisation, lais- 
sant les réserves sauvages à part 
qui sont déjà en partie suus cul- 
ture. Le reste est arpenté eb at- 
tend les courageux désireux de se 
prendre un homestead, soit pour 

la grande culture où pour la cul- 
ture mixte qui serait 
je crois le plus profitable. Depuis 
trois où quatre ans déjà de nom- 
breux colons se sont installés et 
possèdent de magnifiques trou 
peaux de bêtes à cornes, d'autant 
plus appréciables qu’ils provien- 
ñent'en partie do reprodueteurspur 
sang. Les essais de culture qui ont 
été tentés per ces nouveaux colons 
- sont de nature à encourager la 
culture des céréales, blé, vrge, a- 
voine. Les pommes de terre y 
. poussent aussi très bien, ct il n’est 
pas rare d'en trouver un certain 
nombre sur la même plan- 
te pesant plusieurs livres. Le blé 
y mûrit, ot ka preuve c’est Que ce 
printemps les semailles ont pu se 
faire avee du grain récolté l’un- 
née précédente dans la région pen- 
dant que dans d'autres purties du 
Nord-Ouest on a dû se procurer 
des graines do semence ailleurs. 

Je jardinage y réussit très bien, 
et les produits obtenus peuvent ri- 
valiser aved céux de n'importe 
quelle province soeur. On y cul- 
tive on pleine terre, 

. Choux, eurotles, celeri, oignon, 
pois panuis, fêves à heurre, ci- 
trouilles, et mêmo quelquefois des 
tomules el des concombres, 

Depuis plus de vingt ans que 
la mission cutholiquo à renouve- 
lé ses expérionces dans la culture 


penensennet RE 


Leg. Agsemb'r R. Jeu 


du blé de printemps, elle n’a en- 
core eu qu'une fois, 80u grain ge- 
lé ct comme moyenne on à pu y 
récolter de 22 à 25 minots de blé 
à l'acre duns des terres réputées 
de £ième classe. L’uvoine à douné 
uue moyenne de oÙ minots, et 
l'orge 40. Comme tout nouvel ar 
rivant ne doit pas oublier que pour 
réussir en agriculture il faut te- 
air compte du climut aussi bien 
que du terrain et de son exposi- 
tion, des renseignements deman- 
dés à temps ‘épargneraient bien 
des bévues et des dépenses inuti- 
les, et au lieu d'aller de tâton- 
nement en tâtonnement, on va 
droit au but et la réussite est as. 
surée. Nous dirons dans la suite 
le parti qu’on peut tirer de cer- 
tains terrains plus ingats ou plus 
froids ,et l’on verra qu'avec un 
peu de bonne volonté on peut se 
créer une enviable aisance ici aus- 
si bien qu'ailleurs. 


UN TEMOIN. 
NOUVELLES 


——— 

Le dernier courrier nous appor- 
tait un intéressant  pamplile{, 
“IL Alberta-Nord’”’ par le Rév. P. 
J. À. Ouellette, missionnaire co- 
lonisateur, 

On y trouve des renseignements 
détaillés et exacts sur différentes 
localités de l'Alberta et un appel 
chaleureux invitant les Canadiens- 
français de la province dé Québec 
et des Etats-Unis de profiter des 
avantages qu'offrent notre climat 
et nos terres à tout colon séieux 
nos terres à tout colon sérieux. 
Ce travail aurait pu compter une 
page de plus consacrée au Petit 
Lac des Esclaves. Nous ne croy- 
ons rien exagérer en disant que 
tous les avantages énumérés par 
l'auteur pour faire connaître ses 
endroits de prédilection, nous les 
avons ici, tel que, prairie prête au 
premier labour, pays couvert de 
bois de chauffage et de construc- 
tion, sources d’eau pure et ruis- 
seaux, eic., etc. 

Il n'y a pas d’endroit dans l'Ou- 
est où le grain soit de qualité su- 
périeure à celui du petit lac des 
Esclaves. Le grain mûrit quinze 
jours avant celui d'Edmonton. 
Pour le climat, il est reconnu 
qu'en raison de l'altitude, plus 
on monte dans le Nord, plus l’air 
est pur et sec, et la salubrité du 
pays meilleure, 

T'absence du chemin de fer a 
son bon côté pour le cultivateur. 
Eu hiver, les colons qui trans- 
pprtent les marchandises amas- 
sent de jolies sommes d'argent. 

Notre immense lac rempli de 
lruites, poissons blancs, ete., mé- 
rite d’être noté. L'hiver derniers 
les marchands de poissons unt 
fait une très bonne saison, et em- 
ploient toujours un très grand 
nombre d'employés. 


Les trois cent milles qui nous sé- 
parent de la capitale nous seront 
profitables. Actuellement le grou- 
pement du Petit lac des Esclaves 
est le plus considérable au nord de 
Morinville. Dans dix à quinze ans 
nous aurons probablement ici-mê- 
me la capitale d’une nouvelle pro- 
vince, et alors l’influence trançai- 
so sera Ch proportion de l’im- 
migration étrangère. 

Si une secunde édition de “TL Al- 
berta-Nord’’ doit être publiée, 
nous invitons l'actif et dévoué co- 
lonisateur M. l'Abbé Ouellette de 
nous rendre visite. Notre riche et 
magnifique région lui inspirera 
au moins une page et peut-être 
un chapitre. 

Pour soutenir ce plaidoyer nous 


: , 
envoyons les renseignements qu un | 


modeste agriculteur à bieu voulu 
nous fournir. C’est un humble 
religieux de la mission St-Ber- 
nard, dont la devise est ‘Un jour 
passé sans cultiver la terre, 
est un jour perdu.”  Ïl nous a 
prié do traire son nom ayant con- 
sacré toute sa vio à Dieu, dans 
Phumilité et l’abnégation. 
de ——— 


MORINVILLE : 


Dimanche prochain, le 28 de ce 
mois, une séance sera donnée dans 
l'ancienne église, par les élèves du 
couvent, au profit du Couvent de 
Morinville, Te programme est 
très bien rempli et prnet un 
suceès complet. Lès portes seront 
ouvertes à 7% p. m. Jever du 
rideau à 8 houres. ° 


ne 


EDMONTON, ALBERTA 


,; JEUDI, 25 JUIN, 1908. 


DE L'OUEST 


Célébration de ia 


St.J ean-Baptiste 


à Edmonton, le 24 juin. 


Dimanche, 21 juin dernier, les 
Canadiens-français de l'Alberta 
se réunissaient à l'Iglise de l'Im- 
maculée Conception pour fêter la 
St-Jean-Baptiste. 

La messe en musique, a eté ma. 
gnifique, et le choeur de chant 
mérite certainement les félicita- 
tions de tous. 

Le sermon de circonstance a été 
donné par le Rév. Père Mérer, 
curé de St-Albert, 

Ce magistral effort oratoire res- 
lera comme le plus beau souvenir 
de la journée. Le prédicaleur com- 
mense par l’histoire de la vie de 
St-Jean-Baptiste, patron des Ca- 
nadiens-français. Ce précurseur 
du Christ quittant Je toit paternel 
pour aller dans le désert se pré- 
parer à sa sublime mission, sa 
vie publique et son humilité, sa 
mort, noble martyr de la chas- 
teté, Jean-Baptiste a été le plus 
grand des enfants des hommes et 
les Canadiens-français doivent ê- 
tre Îiers de l’avoir pour patron. 
L'’orateur parle ensuite de la race 
canadienne française dans l’Amé- 
rique. Les Canadiens-français fu- 
rent les premiers à affronter les 
dangers de toutes sortes. Les pre- 
miers, ils vinrent porter aux peu- 
plades barbares de l’Amérique 
les bienfaits de la civilisation. 

De Québec et de Montréal est 
sortie la lumière de la foi, com- 
bien d’illustres missionnaires mar- 
tyrs du devoir n’ont pas consa- 
cré toute leur vie au dévouement 
et à la cause du Christ et de la 
France. . 

Voyez le père Marquette,  fai- 
sant des milles et des milles en 
canot, découvrant le Mississipi et 
la Louisiane, voyez les frères de la 
Varandery se hasardant dans les 
pays inconnus, allant jusqu'aux 
sauvages Rocheuses, et ce nom- 
bre infini de coureurs de bois qui 
n'avaient pus la vertu d’un Jean- 
Baptiste, mais qui préparaient au 
milieu des bourgades infidèles la 
venue du prêtre, et lorsque la robe 
noire venait pour convertir au 
Dieu des nations, ces enfants de la 
nature, le terrain était préparé et 
les conversions nombreuses  ve- 
naient réjouir les nobles pionniers 
de la foi, Canadiens-français, s0y- 
cz fiers de votre passé, regardez 
l’avenir avec courage, vos desti- 
nées sont glorieuses. Québec fê- 
tera bientôt le troisième cente- 
nuire de sa naissance et son pre- 
mier évêque, Monseigneur de Ja- 
val, comme cette auréole de gloi- 
re qui entoure la capitale doit vous 
rendre heureux, malgré une con- 
quête, se terminant par la mort 
glurieuse de Montculm, vuns êtes 
restés un peuple de braves, et ce- 
la grâce à votre clergé. 

Demeurez fidèles à votre clergé. 
Aux jours sombres de la colonie, 
lorsque tout espoir semblait per- 
du le clergé vous a tendu la main, 
et si aujourd’hui il existe sur la 
terre canadienne un peuple héroï- 
que parlant la langue de la vieil- 
le Trance, conservant les tra- 
tions de l'Eglise, vous le devez à 
votre clergé. Si par malheur vous 
vous sépariez de vos prêtres, je 
ue crains pas de le dire du haut 
de cette chaire, ce serait la mort 
de votre nationalité. Un courant 
d'idées anti-religieuses se mani- 
feste déjà, mais il faut le com- 
battre à tout prix, il faut que ces 
petits nuages disparaissent et 
que vous demeuriez loujours ce 
peuple qui a pour ancêtres une 
ace de héros, 

I y a cent ans, 
la première femme blanche dé- 
barquait à Edmonton, cetie fem- 
ime était Murie-Anne Gaboury, 
époure fidèle de Tagimodière; el- 
lo avait sacrifié tout pour accom- 
pagnor son mari dans ces solitn- 
des de l'Ouest. Tlle éleva une nom- 
breuse famille, malgré les dangers 
do toute sortes, les peines, les mi- 
sères, et mourût à St-Boniface à 
l'âge de 96 ans, après avoir vu sa 
pospérilé jusqu’à la cinquième gé- 
nération. Une race qui produit de 
tels dévouements n’est pas près de 
s'éteindre. 


Non, Cunadiens-français, vous 


êtes les pionniers de ce pays, il y 
a 50 ans, la langue française é- 
tait la langue officielle de l’Al- 
berta, et malgré l'élément étran- 
ger qui domine aujourd'hui, vous 
deviendrez puissants car vous êtes 
cutholiques, vous aimez vos prê- 
tres et Dieu bénira ce peuple dont 
les martyrs nombreux ont con- 
quis au Christ les régions immen- 
ses de l’Ouest et du Canada.”’ 

Dans l'après-midi du 21 il y 
eut assemblée spéciale de l’asso- 
ciation St.-Jean-Baptiste, Le se- 
crétaire donna lecture des résolu- 
tions devant être présentées à la 
convention du 24 de juin, et a- 
près la discussion des 
questions se rapportant à la célé- 
bration. M. Picard proposa l’a- 
journement et l'assemblée se dis- 
persa, 


Célébration du 24 juin. 

Par une journée idéale, les Ca 
nadiens-français de l'Alberta ont 
célébré hier, la fête de la Saint- 
Jean-Baptiste. 

À neuf heure; du matin, une 
messe sciennelle fut chantée à 
l'église St-Joachim, La musique 
était excellente. Au dernier mo- 
ment, le Révérend Père Emard, 
devant faire le sermon de circons- 
tance, se trouva indisposé et dût 
être remplacé par le Rév. M. Nor- 
mandeau. Ce dernier, quoique sans 
aucune préparation fut à la hau- 
teur de sa tâche et improvisa un 
sermon très approprié. 

Après la messe, les Canadiens- 
Français se réunirent Lous a l’éco- 
le Séparée pour la convention tel 
que décidé par les organisateurs. 
Les dames avaient été cordiale- 
ment invitées et rehaussèrent par’ 
leur présence Je charme de cette 
réunion. : 

Le populaire président de l’as- 
sociation St-Jean-Bantiste, Mons. 
Joseph Déchesne, occupait le fau- 
teuil entouré des délégués des s0- 
ciétés soeurs, et de plusieurs mem- 
bres du clergé. M. Déchesne fut 
le premier orateur. Inutile de faire 
son éloge, puisqu'il a transporté 
l'auditoire par sa parole chau- 
de et concise, et ses. accents pairi- 
otiques ont trouvé nn écho aans le 
coeur de tous. 

Après que l'assemblée eut été 
constituée en convention, M. L. d. 
À. Lambert donna lecture des 15 
résolutions devant être présentées 
au gouvernement de l'Alberta, 

Après lecture faite, le Rév. P. 
Mérer fut appelé à prendre la 
parole, Il fut accueilli par un ton- 
nerre d'applaudissements, et dans 
un beau discours insista fortement 
sur la conservation de notre lan- 
gue. 

La langue est l’âmeo des nations, 
et celles qui là perdent n'existent 
plus comme peuples et deviennent 
vite esclaves. 

M. le Curé Ethier vint ensuite 
il s’exeuse de revenir du camp mi- 
litaire et n’a pu préparer un dis- 
cours de circonstance. 

I insista sur l'attachement du 
peuple Chnadien-français à (on! 
clergé, clergé illustre, seul gar- 
dien de l’avenir de notre race. Le 
R. M. Normandeau vint ensuite el 
suggéra un amendement à une des 
résolution concernant la fonda- 
tion des sociétés St-Jean-Bapiiste. 
Toujours très spirituel il a or- 
né son plaidoyer de réparties chur- 
imantes. La demande à été prise en 
considération, 

M. Déchesne annonce alors l’a- 
vocat distingué, l'’orateur du pa- 
triotisme pur excellence, M. Omer 
St-Germain. 

Son magnifique discours fut 
couvertd’applaudissements ininter. 
rompus, eb comme toujours les 
Dames et Demoiselles ont été en- 
chantées des paroles galantes qu’il 
u’a pas manqué d'adresser à la 
fiu do son discours. Aussi fut-il 
très applaudi lorsqu'il reprit son 
siège. 

M. LeBreton, président de l’A- 
micale Française, et délégué par 
lu Société paur représenter l’élé- 
ment françnis à la convention 
adresse quelques mots. Il est très 
heureux de ces lions d'amitié 


qui réunissent les enfants d'une 
ineuc race, uffirine que les fran- 
çuis de l’Uuest sont au nombre 
de LU,UUU, et sa joie est bien gran- 
de en ce jour de fète d'entendre 
parler de la mère-patrie, 

L'Amicale l'rançuise à été fon- 
dée pour aider aux nouveaux ve- 
nus, l’Amicule Mrançaise a été 
fondée pour favoriser le parler 
français, et rappeler comme un 
doux souvenir quelque chose de lu 
patrie que nous avons quittés. 

M. Madore est l’orateur survant, 

| Quelle heure douce passée avec lui 

dans ce coup d'oeil retrospectif 
sur Je passé de notre histoire. Les 
hpplaudissements nombreux in- 
terrompirent son discours si bien 
documenté et si plein d’un patri- 
otisme élevé. 

Le dernier orateur fut M. Wil- 
frid Gariépy. Le tribun de l’Alber. 
ta a été à la hauteur de la situa- 
tion, son éloquence a tenu l’assem. 
blée dans un enthousiasme conti- 
nuel, 

Ses appels vibrants au patriotis- 
me, à l'idéal en font l'orateur des 
foules. 

I1 termine par un beau mouve- 
ment oratoire, ‘‘Cessons nos luttes 
fratricides, unissons-nous, tel est 
le cri que je lance à nos popula- 
tions, oui, soyons unis, Canadiens 
du nord de l’Alberta, et nous écri- 
rons sur le sol d'Amérique une his- 
toire digne de celle de la province 
de Québec, et de cellg de la 
vieille France. 

Le clou de la fête et son plus 
beau succès a été sans contredit la 
soirée dramatique  ‘‘Les Bouli- 
nard’”’, dans la salle de l'Ecole 
Séparée. 

L’élite de la colonie canadienne 
et française du nord de l'Alberta 
se trouvait réunie dans la vasie 
salle. 

Les toilettes nombreuses de nos 
jolies Canadiennes  offraient un 
coup d’oeil des plus agréables, et 
l'attente de l’auditoire n’a pas été 
déçue. 

‘*Les Boulinard', comédie en 
trois actes, toute pétillante de cet 
esprit gaulois qui enfantre tant de 
merveilles, a été un succès mons- 
tre. La troupe d'amateurs sous 
l’habile direction de M. Emile 
Tessier a su se montrer digne des 
leçons de maîtres donnéespar l’or- 
ganisateur, M. lmile Tessier, 
dans son rôle de ‘Monsieur Bouli- 
nard'”, s’est, comme par le passé, 
montré artiste de premier ordre, 

Nous devons être heureux des 
talents de notre jeune compatrio- 
te et du beau succès qu’il a 
remporté hier soir. 

Melle Ernestine Bérubé, dans 
“Cecile’” s'est montrée supérieure, 
ct fut la favorite de la soirée, Mel- 
le À. Déchesne dans ‘Madame 
Boulinard”’, à puissamment aidée 
au suecès de la pièce et san rôle 
difficile Jui semblait un jeu d’en- 
fant. 

Melles Dora Bérubé et Graziel- 
la Tessier ont su rendre à la per- 
fection Jeurs rôles charmants. 

Tous les autres amateurs, jeu- 
nes Canadiens d'Edmonton méri- 
tent les félécitations les plus sin- 
cères, spécialement M. N. OU, Pa- 
quette, duns le rôle du maître d’hô 
tel. 

L'orchestre, sous la conduite du 
distingué M. Lagourgue, a joué 
plusieurs beaux morceaux durant 
les entr’uctes. 

M. Léo Savard nous a revélé des 
talents supérieurs dans les chants 
“Q Canada”, “O Carillon’”’, ainsi 
que M. Arthur Dénis. Que dire 
de M. Fréquin dont le précieux 
concours a aidé puissamment au 
succès. Ses chansons comiques ont 
provoquées un rire continuel et 
les nombreux  applaudissements 
oxprimèrent bien la joie de tous, 
d’avoir un tel artiste à la soirée. 

Après la séance, Messieur Emi- 
le Tessier et J. KG. Theriault m- 
vitèrent les amateurs à aller cas- 
ser.une croute au café ‘Crown’. 

Tous s'amusèrent bien jusqu'à 
une heuro assez avancée. 

Etaient présents: Melles F5. Bé- 
rubé, À, Déchesne, Dora Béruhé, 
Graziolla Tessier et Messieurs 


Theriault, Emile Tessier, A. Dé- 
chesne, 1, Létourneau, KE. O. Pa- 
quette, J. Tessier, Fréquin, A. 
Brière, A. Nantel, I. Beaudry, 
l'ortin, et À. Baril. 

La petite sauterie dans la sal- 
le de l'Ecole Séparée, après la 
soirée a été appréciée de tous, et 
chacun s'en retourna heureux et 
content d’avoir si bien terminé 
la journée du 24 de juin. 


ESCADRON ‘D’, 19e Régiment 
Alberta Mounted Rifles 


22 Juin, 08. 

Ordres du Major DeBlois Thi- 
baudeau, O. C., Ese. “D”, 19e 
Régiment, A. M. R. 

1. —Les circonstances de re 
lard à l’arrivée du Régiment à 
Édmonton et le mauvais temps 
n'ayant permis au commandant de 
l'Escadron de voir ses officiers, 
sous-officiers et hommes ensem- 
bles avant leur départ pour leurs 
quartiers respectifs. 

Le commandant désire leur ex- 
primer par la voix du ‘Courrier 
de l'Ouest”, la satisfaction qu’il 
a eu d’être en commandement de 
l'Escadron de St-Albert au champ 
de Calgary. 

L’Tscadron ‘D’, par seu ajpu 
rence en général, dans les lignes, 
comme à l'exercice, a été remar- 
qué par tous, à cause du maintient 
de la tenue et du physique de ses 
hommes, de la qualité de leurs 
chevaux. 

Les hommes, par leur bonne 
conduite, leur cordialité et bonne 
entente avec les hommes des au- 
tres escadrons en camp, ont fait 
la meilleure impression possible 
sur tous ceux qui ont été en rap- 
port avec eux. Comme Canadiens- 
Français, ils ont sus maintenir 
haut et ferme l'honneur des nô- 
tres et du distriet qu’ils représen- 
tent, ct le commandant ne peut 
qu'être fier de commander un es- 
cudron de Canadiens-français re- 
crutés dans la province de l’Al- 
berta et remercie encore une fois 
tous ses officiers, sous-officiers et 
hommes qui chacun ont fait leur 
part pour atteindre le résultat. 

11 — Les accoutrements, selles 
et uniformes qui ne sont pas enco- 
re rendus dans les magasins du 
Sergent Quartier Maître, devront 
être retournés immédiatement, 
afin d'être netloyés et mis en ordre 
au plus tôt. 

Par ordre, 
A. BOILEAU, 
Lieut.-Adjudant. 


ESCADRON ‘‘D'' ISe À. M. R. 
Jeux Athlétiques au Camp de Gal- 


gary. 


Mercredi dernier était congé au 
Camp de Calgary et différents con- 
cours athlétiques furent organisés. 
J/Escadron “D” entra une équi- 
pe pour le “Tug of War” contre 
une équipe choisie, de l’Escadron 
des Alberta Rangers de MacLeod, 
qui venait de battre une équipe 
choisie du régiment 15th Light 
Horse de Calgary. 

Rien ne put résister contre l'é- 
quipo do l’Escadron de St-Albert, 
qui remporta l'honneur de battre 
la meilleure équipe choisie. 
L'équipe se composrit des sui- 
fants: Ancre Serg. EL. Nobert, 
Caporal St-Louis, Caporal À. Ken- 
nedy, Troupiers J. Lamarche, M. 
Lamarche, A. Turenne, K. Che- 
vigny, Ji. Toupins. 

— — te —— 


ENCORE $150,000 REQUIS 
POUR L'ACHAT DES 

PLAINES D’'ABRAHAM 

D'après un rapport issu le 12 de 
juin du comité central des champs 
de Batuille de Québec, Ia somme 
de $150,000 est celle requise pour 
compléter la somme destinée à l'a- 
chat des Plaines d'Abraham, étant 
en possession de particuliers. Ce 
montant doit être collecté avant 
l’arrivée du Prince de Gaddes, qui 
sera à Québec le mois prochain. 
I a été décidé que les différents 
gouvernements provinciaux sous- 
criraient la moitié de la somme, 
et comme le comité possède déjà 
la somme de $100,000, il reste en- 
core à collecter $150,000. 

Nul doute que tous les Cana- 
diens de l'Ouest sauront apporter 


COMPLETS ! 


2 Viennent d'arriver un lot de com 

plets pour hommes et garçons 

Dernières modes et nouvelles étof- 

fes, Venez voir. Nous avons les 
abits qu'il vous faut, 


S. F. MAYER 


123 ave. Jasper KE. 


NUMERO 27. 


MORINVILLE 


Dimanche prochain, le 28 de ce 
mois ,une séance sera donnée dans 
l'ancienne église par les élèves du 
couvent, au profit du Couvent de 
Morinville, Le programme est 
très bien rempli et promet un 
succès complet, 

Les portes seront ouvertes à TX 
p. m.; lever du rideau à 8 hrs-- 

Tous sont invités à venir passer 
une agréable soirée. 


Mariage, 

La semaine dernière, Monsieur 
Aimé Fortier, conduisait à l’au- 
tel, Melle Kleurisca Riopel. La 
bénédiction nuptiale fut donnée 
par M. À. Bertrand, curé de St- 
Louis de Gonzague, lequel chanta 
aussi la messe de mariage. 

La mariée touchait l'orgue à 
l’église depuis quelques années, et 
était aussi la présidente des En- 
fants de Marie. Nos jeunes fil- 
les avaient préparé du chant et de 
la musique, la cérémonie a été ma- 
gnifique. L'assistance était nom- 
breuse. 

Le dîner de circonstance eut 
lieu chez M. Frs. T'ortier, père du 
marié et le souper chez M, O. Rio- 
pel, père dé la jeune épouse. 

Tous les invités s’amusè-ent ler. 
me jusqu’au matin. 

Nos meilleurs souhaits de bon- 
heur au nouveau couple. 


Mortalité 

La semaine dernière, Madame 
James “MeNaughton est morte 
presque subitement, Le prêtre fut 
mandé en toute hâte, mais mal- 
heureusement arriva trop tard. 

Les funérailles ont eu lieu au 
milieu d'un grand concours de pa- 
rents et d'amis. Nous prése :ton: 
nos plus sinéères sympathies à 
la famille éplorée. 


Naissance. 

Madame Wilfrid Meunier a don- 
né le jour à une fille qui au bap- 
tème a reçu les noms de Marie 
Mathilde. Parrain et marraine, 
Monsieu et Madame Télesphore 
Meunier. 


Dimanche dernier, après la mes- 
se, nous avons eu assemblée de 
notre assueiation St-Jean-Baptis- 
te. Vu certaines circonstances, 1l 
a fallu remettre à plus tard l’é- 
lection des oficiers. Monsieur le 
président Boissonnault donna lec- 
ture d'une lettre de Monsieur le 
secrétaire de l’ Association St-Jean- 
Baptiste d'Edmonton, nous invi- 
tant à la célébration de la fête na- 
tionale. Une dizaine de membres 
furent nommés pour nous repré- 
senter à oette fête. 


Le Révérend Monsieur Mar- 
chand, chez A. le curé depuis une 
couple de mois, est parti lundi der- 
nier pour aller à Medecine Hat, 
exercer le Saint Ministère. 

Nous conserverons uu hon sou- 
venir de son court séjour au mi- 
lieu de nous, et lui souhaitons tout 
le bonheur possible, 


M. Alphé Brisselte vient de ven- 
dant dans le village, vient de ven- 
dre sa propriété située à trois mil- 
les du village, au prix de $2,000, 
à Monsieur Houle. 

Ce dernier est allé chercher sa 
famille et reviendra dans un mois 
pour demeurer définitivement a- 
vec nous et sera accompagné de 
plusieurs parents et amis désireux 
de s’occuper d'agriculture, 

Tous sont bienvenus, et qu’on 
n'oublie pas qu’il y a encore plu- 
sieurs beles propriétés dans les li- 
mites de la paroisse qui peuvent 
être achetées à des conditions fa- 
vorables, 


Jules des TREMBLTS. 


leur humble obole à l'achat du 
terrain où s'est joué dans un tra- 
gique coupde dé l'avenir de la puis 
sance du Canada, et qui devra 
maintenant être le parc de lu na- 
lion canadienne comme preuve de 
l'amitié qui doit régner entre les 
deux races principales vivant dans 
ce pays. 
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ANNONCES CLASSIFIEES 


OT 


F7. avocars . . à RNB RIRE RUE NERO RIRE ET 
Ê 


. + AVOCATS . . . INGENIEURS . î 


RER EME CRD RNR NC NERNERS CREER RENTE CHEN MERS 


COTE & SMITH 


D.C.CorMmacr IF, A. MACKIE 


. GORMAGK & MAGKIE 
: AVOCATS ET NOTAIRES 
Argent à Prèter 
. BLOCK McLEOD 
135 Rue Jasper 


JS. Côté, DLS CE, 
Ingénieurs civils et de mines ; Arpenteurs etc 
Boite B.P. 596 BUREAU Ed McLeod 


Tel. 419 


KIMPE & HEATHCOTT, 
ARPENTEURS t INGENIEURS CIVILS 
n3 Ave Jasper 
Tel, 127 
Boîte B. P. 11437 
Edifice — CRÉDIT-FONCIER 


. Lux Dustc Er. E, DELAVAULT 


DUBUC & DELAVAULT 
AVOCATS ot NOTATRES 


Avocats de in Banque D'Hochelaga 


& Comptables et Courtiers 
Tel. 287 | FREE BRENT NE LE RE 


ANDREW H. ALLAN 


Comptable, Auditeur et Liquidateur 
Evaluateur, Courtler, etc. 
Auditeur ofliciel pour ln Province. 
Commissaire pour prend les atidavits. 
Dettes recauvrées, 
255 ave. Jasper est 
Tel, 1360 


BUREAU : Norwood Block 
EDMONTON 


P. O. Box 143, 


. Wilfrid Gariépy, Hector L. Landry. 


GARIEPY & LANDRY 
AVOCATS, NOTAIRES, ETC. 


Sulliciteurs pour 


TRADERS BANK OF CANADA. 


: Edmonton 
Boîte B. P. 1154 


Frank B, Smith, B.S. ete. Cet MEM, LALE, : 0 


"BUREAUX : 155 Ave Jasper, Est. HALL & CO. 
Encanteurs et Marchands à 
E. B. EpwaRDs, K.C. Commission” 


Louis MADORE, B. A. B. ©. L. 
EDWARDS & MADORE 
AVOCATS et NOTAIRES. 


Membres du Barreau des provinces de 
Québec, Ontario, Alberta et Saskatchewan. 


J'Edmonton : Edifice Norwood, | 
\Morinville : Ediñce Gouin. 


- - Téléphone : 55. 


56 ave. McDougall sud 


Si vous avez quelque rhose à vendre 
TFéléphonez à 1672 


W. H. MORRIS & SON 


Encanteurs, Comptables, Courtliers 
de Bourse 


Adr. Télégr, : “ Edwards-Fdmonton. 619 Première rue, Edmonton 


Nous avons de bans placements à faire 
faire. Venez nous voir 


. PHARMACIES . : 


| D. MePhee 3. Gulbraith 
McPHÉE & GALBRAITH 


Avocats et Notaires 


Spécialité, Propriété immobilière et loi com- 
merciale. 
Tel 


293 ave. Jasper Est 1. 1210 
en haut aa Northern Rank. ELIMUNTON | ÉRRE 


ROBERTSON & DICKSON 
Graydons Water Glass 
—pour la— 


AVOCATS, NOTAIRES, etc, 
Edmonton et Fort Saskatchewan. 

CONSERVATION DES ŒUFS 
25e la boite 


+ 
Notre magasin ouvert chaque jour 


Bureau d’Édmoutop, 
cOIFICE MciEOD, RUE JASPER 

durant la SEMAINE DE L'EXPOSITION. 
Venez tous nous voir. 


OMER ST-GERMAIN 
——@—— 


AVOGAT ET ROTAIRE Geo. H. Graydon Pharmasle kiny Buvers 
| MORINVILLE, ALTA. Cameras & Plaques 260 ave. Jasper E. 
Boite B. P. 20, Telephone 5 


PHARMACIE 
LAVAL 


Æ. W. Blaglock BCE.  P. 1], Bergeron. B.C.L 
BLAYLOCK & BERGERON 


AVOCATS ET NOTAIRES 


Calgary, -------- Alberta.| 130, Ave JASPER 
RH ARENA REC RES EDMONTON 

EI & 

4. .. MÉDECINS . . ë T. E. GAGNER 


EP RRS = nt tr 


Dr À. BLAIS, 
MEDECIN et CHIRURGIEN nn OO DE et arQMere . 
Ancien Interne de l'Hopital Pean SERRE CRE ARPRIERFRIRRRRER RIRE 
Paris FA 
Bureau : Heiminck Block, Tel. 174 |Ë -Hotels et Restaurants À 


Résidence: ôme Rue Ouest près de la DRE RE RE RER ROUES 


rue Alain, Tel. 181 
Richelieu Hotel 


CoxsuzTATION ; De 11 à 12 a.m. 
Et de 2 à 5 p.m. 
J, N, Pomerleau, Prop 
B & À 


Pension : S1.50 et S2.00 
Pension à la semaine : 87.00 


PHARMACIEN 


Dr R. B. WELELS 
Elève des Hopitaux de Londres, Neu 
York et Chicago 
Spécialité pour les maladies des jeux 
des oreilles, dn nez et de lu gorge. 


Bureau : Edifice Norwood 
Heures de consuitations : 10 am. à 1 p.m.+ 


2pmàSpem, 7 pm, à 8pim. HE mm 
Examen des yeux pour choix de lu- 
nettes. PRIX MODÈRES 


MADAME MEADOWS 
Specialiste pour la vue 
129. AVENUE JASPER 
EDMONTON 
Heures d'office : 9 à 6 hrs ; Same- 
di soir de 7 à 9 hrs. 


KING EDWARD HOTEL 


CALGARY, ALTA. 


PENSION $1.00 par jour et plus 


Gradué de 
Beïdelburg Eve Institute and College 
Marshall School of Optics 
Boston City Dispensary, Boston, Mass. 
Exuuen gratuit de la vue 
Tous nos verres sont fabriqués par nous 
3 avenue Jasper Ouest 


PERCIVAL R. GOHOON, Opft.D. 11. CHARLEBOIS, propriétaire 


QUEEN’S HOTEL 


Ave. Jasper est 
L'hotel le plus ancien et le mieux 


EDMONTON - Alta. connu d'Edmonton 
— Quartiers généraux des Canadiens- 
Dr. A. ©. de L. HARWOOD français 


DENTISTE B. HETU, propriétaire Tel, 1616 
Bureau : Bloc Credit Foncier 
coin 3ième et Jasper 


Res. 734, 5iëème rue 


JIM MAH WAH 


CAFÉ ORIENTAL 
Première rue, vis-à-vis le Windsor 
Plats fins chinois 


Téléphone, Bureau, 498 On parle français 


Dr L. G. FREDETTE 
Gradué de l’Université Laval de Mont- 
réal, et Lienc Vétérinaire de la Bat- 

terie 15 de Shefford, P, Que. 

Bureau et Hopital, 253 Fraser Ave. 
P.0. Box 615 Phone 40 


Soierie chinoise, chinoiseries, vais- 
, , 
selle et curiosités 


MAISON DE PENSION 


COLLEGE INN 


Coin des rues Nelson et Première 


—_—-— 
#1.00 par jour, $5.00 par semaine 


21 repas pour $4.00 


DESILETS & CO. 


Waverley House 


298 ave. f'raser, 
Bonue pension. Bonnes chambres, 
GEO, WILSON, Prop. 


Voyez nous si vous avez de In peinture 
ou de la tapisserie à faire faire 


311 ave, Jasper W. 


Royal Temperance Hotel 
264 ave, Fraser 
Pension moderne, Prix modérés, 
$L.00 par jour; repas 25c. 
A. HARRINGTON, - Prop. 


TN 


. VOITURIERS . 


À: VOITURIERS | 


G. W RIBCHESTER, 
VOITURIER ET FORGERON 


Tel. 308 Premiere Rue Edmonton 


ER 
LE . BARBIERS . à 


Market Barber Shop 


Ave. Queen's, en face du marché 
sur la place du marché 


Barbe 10c. 


Alberta Hair Dressing Parlors. 
Lations, traitements pour le vi- 
sage et le cuir chevelu, soïns des 
mains. Aussi, assortiment de 
peignes, toques, crêmes, etc. 

558, Deuxième rue, Edmonton. 


Coupe de cheveux 256, 


Ë + SPORT . . ë 
The Edmonton Sporting Goods Depot 


Simpson & Von Haast 
Armes, munitions, et articles de sport. 
Fusils réparés. Les commandes ven. 
ant de la campagne reçoivent une 
attention spéciale. 
2383 ave. Jasper est 


——— 


: Edmonton 


DOGORGBREANENREER EN 
x . . MOBES . . à 
LNER SN EYE ES ENT EN EN UNE EN ENS EE 


THE FASHION, 277 ave. Jasper est 
annonce une petite surprise 


Les chapeaux les plus élégants, les mati- 
nées les plus coquettes, les corsets P.C les plus 
hygiéniques, les jupes les plus distinguées, tout 
cels se vend avec un grand rabals. Les dames 
et les demoiselles sont cordialement invitées 


- | de protiter de cet enorme sacrifice, 


—— 


Nouvelle arrivée de 


Soies et Fleurs françaises de Paris 
pour l'exposition et le counnerce 
e l'éte. Réduction de prix dans 
toutes les lignes. Tout est ‘‘up- 
ta-date” et première classe, 


MRS. C. FERRIER . Modiste 
143 Jasper, porte suivante des magasins H. B. 


Pour vos complets de printemps 
allez chez 


SAIGEON & CO. 
348 ave. Jasper est 


ÉRÉÉT SENS LISE VIS EEE TEE ELITE ENS EEE 
S . BIJOUTIERS Ë 
Ke] 

[RFFIFÉTIFEREITETI TI ET I TETE IT ET TA TES LA 


F. GOARD 


395, Namayo Avenue 


Réparation de montres 
et horlogerie. Travail 
de première classes. 


Dern ER RE RE ARR ES 


A. C. LAPIERRE 


Bijoutier et Horioger 
VEGREVILLE * ALTA. 


Réparations de montres, etc. 
exécutées avec soin et 
promptement : ; Ê 


Assortiment complet de Bi- 
Jouterie, Montres, Horloges,&.c 


ÉRÉF RIRE LIL EEE LL 


AÉLÉENEEETS EEE EEE EYE NES ETS 


NS 
Ve 


RARE LS ES LYS ANA EEE) SNL 


LAIT PASTEURISE 


Adressez vos commandes à 


Edmonton City Dairy 
Téléphone 178 
Lait et crème livrés dans toute la ville 


W. H. GARDNER 


Manufacturier de portes et fenêtres, 
chassis, moulures, ete, 


CONTRACTEUR 


Bureaux et usines, 715 deuxième rue 


LES CONTRACTEURS 
Font nos prix pour nos matériaux de 
construction 
Ciment, plâtre, portes, chassis, 
papier, etc. 

Gorman, Clancey & Grindiey 
Edmonton : : Calgary : : Nelson 
Go rt} 


Mugnsin de seconde muin de l'est 
L. TURNBULL 
45 ave, Kinistino, coin Clura 


Nous achetons les vêtements de secan- 
de main, de même que toutes espèces 
d'objets, Nous puyons bons prix. 


CHEVAUX A VENDRE, — 
Teams, chevaux de selles,de voi. 
ture et de ‘‘pack’”’. Peuvent ê- 
re examinés au No. 127, Ave. 
Athabaska. W. N. Tompkins, 
Prop., Edmonton. 


DRE BEI ARNEES 


RETRAITES D RAA IONROS CASSINI ATOS RIRE 


H.., BOIS . . . | 


BARRES ARE RAT US RE DAS STI RE DRE  PISTRETNE 


BOIS DE CHAUFFAGE 
Nos prix sont les plus bas 
Épinettes et peupliers 


KR. DUPLESSIS 
coin Troisième et Athabaska 


BOIS DE CORDE 


Peuplier, débris de moulin, etc, 


menant 


Edmonton Ice Company 
PHONE 329 


BOIS 


Bois sec, 83.00 le voyage 
Phone 1077 
CANDY & CO, 510 Jasper E. 


CLEO la reine des diseuses 
de bonne aventure. Avis sur tous 
les sujets; dit des vérités surprenantes; 
ce qu'elle voit et prédit arrive toujours; 
pas de questions demandées aux visi- 
teurs; lit votre vie comnie dans un livre 


La Chasse 


DE RE 


a l'Homme. 


Une page de Mémoires 


Cet été-lù — je parle de 1885, 
= population du village qui de- 
vint plus tard la ville de Lévis, 
vécut dans une alerte continuel- 
le, 

Il fût même un temps où l’on 
put craindre que les citoyens af- 
folés ne se portassent aux plus 
regrettables extrémités. 

Voici ce qui avait donné lieu 
à cette exaspération insolite dans 
un milieu d'ordinaire très paisi- 
ble. 

Un après-midi du commence- 
ment de juin, les habitants des 
environs de l’église Notre-Dame 
entendirent crier: ‘Au feu!” et 
les grondements sinistres du toc- 
sin portèrent l’alarme à plus d’un 


"mille à la ronde. 


On accournit de tous les points 
à la fois. 

—Où es le feu? 
on. 

—À l'église! C'est l’église qui 
brûle. 

En effet, une fumée s’échap- 
pait par la fenêtre ouverte de l’u- 
ve des sacristies latérales — celle 


demandait- 


ouvert depuis le berceau jusqu'au la 
tombe; les sceptiques et les incrédules 


invités. 
253 Queen's Ave. Phone 1485 


MADAME GRACE, Chiromancienne 


Votre santé, caractère et capacités. 
Affaires commerciales et privées, le 
Passé, le présent et le futur tout cor- 


qui servait de vestiaire aux en- 
fants de choeur et aux chantres. 
À cette époque. Lévis n'ayant 
pas de pompes à incendie, une or- 
ganisotion de pompiers avait paru 
superflue, et le public s’y trou- 
vait complètement dédarmé den 
vant la possibilité d’un désastre. 


rectement lu, ou pas de rétribution 
acceptée. Prix $1.00. Satisfaction 
absolument garantie, 


Chambre {5 Waverley House, Fraser Âve. 


Une minute de marche de l’ave, Jasper 
Dans Edmonton pour six mois 


The Western Detective Agency 


Cette agence se chargera de toutes 
espèces d'enquêtes et recherches pour 
des causes civiles, criminelles et com- 
merciales, Tarif raisonnable, 

248 ave Jasper est 
Chambre 2 Edmonton 


—— — 


H. À. CLEGG, 


ÉNCADREUR ET BOURREUR 


617, deuxième rue—volsin du patinoir 
EDMONTON 


Astley-Jones Piano and Organ Co 
Marchandes de Pianos et 
Orgues et toutes espèces d'in- 
struments musique. 


651 Ave. Namayo. 


SNOW FLAKE LAUNDRY 
Tel, 116 


Vous pouvez laisser votre linge à 
l'Hotel Richelieu, notre voiture le 


# | prenera et le retourner. 


Lar ue 6 P icard 


ont maintenant leur bureau au 


No. 48 Ave Jasper 
Chambre No. 4. 


EXCURSIONS 


Jour de la 


Confederation 
— par le — 
CANADIAN NORTHERN RAILWAY 


Passage et un Tiers 


Billets d'aller et retour émis au prix 
d'un passage et un tiers 


Billets en vente du 29 juin au 1 juillet, 


Bon pour revenir jusqu'au 
4 juillet 1908. 


W. E DUNN, C. P. &T. À, 
Ter. 1719 Edmonton 


©. W, COOPER, A.G.P.A, 
Winnipeg 


CS 


À la bourse. 
—Pensez-vous que X.. 
honneur à gn; af'ar8? 
Oui, mu's « 
faires ne lui sssont jm1r ‘oanour. 


fasse 


ui- 


Néanmoins, comme il est des 
hommes de coeur partout, de 
hardis jeunes gens pénétrèrent 
dans l'église; et, grâce à leurs 
efforts, l'édifice — alors tout ré- 
cemment construit — fut heureu- 
sement sauvé de la destruction. 

Le feu avait pris en plein jour, 
dans une armoire à surplis: on 
en conclut naturellement qu'il ne 
pouvait être que l'oeuvre d’un 
incendiaire, 

Le doute ne fut plus permis, 
lorsque, deux jours après, le feu 
se déclara de nouveau dans l'é- 
glise. 

Il avait été allumé, cette fois, 
à deux endroits simultanément: 
sous l’un des autels, et au fond 
d'une stalle, dans le jubé de l'or- 
gue. 

Comme la première fois, Le com- 
mencement d'incendie n’eut pas de 
suite sérieuses, matériellement 
parlant. Mais on conçoit sans pei- 
ne dans quelle stupéfaction cette 
nouvelle tentative criminelle jeta 
la population de l’endroit. 

On improvisa une espèce d’en- 
quête: mais les plus habiles inves- 
tigations restèrent sans résultat. 
Personne n'avait été vu. Rien de 
suspect n'avait été remarqué. Pas 
un indice, pas un soupçon, rien! 

JI y avait pourtant là un in- 
cendiaire en chair et en os, c'é- 
tait évident; mais quel était le 
coupable? Quel était surtout le 
mobile du crime? On se perdait en 
conjectures. 

Il va sans dire que des gar- 
diens furent installés en perma- 
nence dans l’église, — ce qui ren- 
dit impossible attentat du même 
genre, au moins de ce côté. 

Les gens commençaient à res 
pirer, lorsqu'un soir le tocsin re- 
tentit de nouveau. 

On se précipite au dehors. Le 
ciel était tout rose, et une gran- 
de lueur rousse éclatait du côté de 
Saint Joseph. C'était l'écurie d’un 
nommé Ignace Bourget qui flam. 
mait comme une torche, 

On sait la curiosité que provo- 
que un incendie à la campagne. 
En un instant, le chemin condui- 
sant à Saint-Joseph fut couvert 
de piétons qui hâtaient le pas, 
ou plutôt couraient à toutes jam- 
bes vers le théâtre de l'accident. 

Point de sauvetage à opérer, ce- 
pendant. Tout ce qu’on put faire 
fut de protéger les constructions 
avoisinantes, à l’aide de draps, 
de couvertes et de tapis trempés 
dans l’eau. 


Mais à peine les flammes com- 
mencaient-elles à céder devant les 
efforts des travailleurs, et sur- 
tout devant le manque d'aliments 
à dévorer, qu’une nouvelle cla- 
meur se fit entendre. 

Un autre incendie venait de 8e 
décjarer du côté de Notre-Da. 
me, 

C'était la grange d'un nommé 
Hallé, si je ne me trompe, qui 
brûlait sur les hauteurs où s’é- 
tend aujourd'hui la paroisse de 
Saint-David, 

De mémoire d'homme, on n’a- 
vait jamais été témoin de sembla- 
bles choses. 

Et ce ne fut pas tout. 

Trois jours plus tard, la remi- 


se d’un charretier, aux environs de 
la gare du Grand-Fronc, était ré- 
duite en cendres daus des cir- 
coustances tout aussi suspectes. 

On ne parlait plus que de cette 
épidémie d’un nouveau genre, qui 
Join de décroître, prenait au con- 
iraire de nouvelles proportions 
tous les jours. 

A chaque soleil que Dieu ame- 
nait, on signalait de nouvelles ten- 
tatives de destruction. Dans les dé- 
pendances extérieures surtout, 
sous les hangars, dans les fenils, 
derrières les bûchers, les pilesf 
le planches ou de madriers, à cha- 
que instant, la nuit, on voyait 
jaillir une lueur ou monter une 
petite fumée. C'était le feu! 

Tout au moins découvrait-on de 
petits paquets de paille roussie, 
de légers amas de copeaux que la 
flamme avait noircis, avec quel- 
ques boîtes d’allumettes flam- 
bées. 

Le tocsin nous éveillait presque 
toutes les nuits, 

Une des pompes à incendie de 
Québec avait été laissée en per- 
manence de notre côté du fleu- 
ve. 

Tout le monde faisait la pa- 
trouille autour des bâtiments. 

Nul besoin de dire que c'était 
là une fête pour nous, gamins de 
quinze ans. Nous voir armés de 
pied en cap avec des sabres, des 
fusils, des pistolets, arpenter le 
trottoir et rôder autour des mai- 

\sons, circonstances et dépendan- 
ces, c'était, on en conviendra, une 
«ubaine inespérée. 

Jamais nous n’avions encore eu 
à jouer un rôle de cette importan- 
ce, la nuit surtout. 

Nous n'avions jamais rien rê- 
vé de pareil; et maints des nôtres 
n'étaient pas loin d’en savoir un 
certain gré au mystérieux incen- 
diaire. 

À la longue,  cependant—tant 
il est vrai que les plus belles cho- 
ses ont leur mauvais côté — ces 
factions nocturnes, trop nom- 
breuses et trop prolongées, finirent 
par manquer de gaieté. 

D'autant plus que, souvent, le 
feu prenait à deux pas de nous, 
presque sous notre nez, comme 
pour narguer notre vigilence. 

En général, nous faisons notre 
apparition à temps pour l'étein- 
dre — ce qui démontrait, après 
tout, que nos services n'étaient 
pas absolument inutiles — mais 
quelquefois aussi, suivant les in- 
variables traditions de toutes les 
patrouilles du monde, nous arri- 
vions trop tard. | 

Alors il fallait voir pleuvoir 
sur nos fronts les bénédictions des 
propriétaires lésés, qui, sous pré- 
texte que nos services avaient pour 
objet de combattre tout naturel de 
ne nous traiter qu’à l’eau claire. 

On conçoit si tout cela faisait 
du potin. 

Personne ne pouvait mettre la 
main sur le musérable; mais on 
n’a pas d’idée comme tout le mon- 
de — les femmes surtout — le 
connaissaient, ou tout au moins 
l'avait vu quelque part et l'avait 
parfaitement reconnu! 

Seulement, les mieux renseignés 
ne s'accordaient point sur le si- 
ynalement de l'individu, 

C'était d’abord une vieille, hor- 
riblement laide — naturellement 
l'air méchant et sournois, qui 
portait un paquet sur son dos — 
des allumettes, sans aucun doute. 

On ne l'avait pas précisément 
vue mettre le feu; mais elle a- 
vait — nombre de gens pouvaient 
l'affirmer — jeté un coup d'oeil 
de travers par-ci par-là sur les 
granges, sur les apprentis, sur les 
reruises, sur les elos de bois, sur 
les maisons en construction. 
Qu'exiger de plus} 

D'autres, bien informés aussi, 
prétendaient, au contraire, que 
c'était un vagabond inconnu, tout 
noir, avec une figure de meur- 
trier et des yeux... des yeux... qui 
vous figeaient le sang duns les vei- 
nes, 

Pas l’ombre d'un doute pour ce- 
lui-là. H1 était entré chez un é- 
picier, avait acheté quelques bis- 
cuits, et le commis Jui ayant dit: 

—[ fait chaud, n'est-ce pas? 

Il avait répandu 

—Jn effet, mais il pourrait 
bien faire encore plas chaud de- 
main. 


Or, le lendemain, un des ‘“sheds”’ 
du Grand-Lrone aveit brûlé, C'é- 
tait bien Ia preuve, comme on 
voit... 

Et ainsi de suite. 

11 est vrai qu’il ne manquait 
point de gens un peu moins cré- 
dules, qui ne se laissaient point 


CR ES 
A + 


Er par loules ces histcifés à 
dormir debout, ! 

Suivant ces derniers,  c'ütsit 
tout simplement la colère divin, 
punissant les citoyens qui faisaient 
des démarches auprès du gouverne. 
ment pour ériger la Pointe-Lévis 
en municipalité de ville. Pour. 
quoi chercher midi à quatorze hou- 
res ? 

Il n'y avait pas à en douter, du 
reste: on avait trouvé un mor- 
ceau de souffre dans la cour à 
Jacques Jobin, qui avait ‘‘pas- 
sé par les maison” pour faire si- 
gner les requêtes. 

Ajoutez que Joe Bisson, en re- 
venant de Saint-Ilenri, à deux 
heures du matin, a veille du jour 
où le feu s'était déclaré dans l'é- 
glise avait aperçu dans le ciel une 
drôle de lueur qui avait la for- 
me de V. 

Allez done nier l'évidence! 

Quoi qu'il en fût, la consterna- 
tion publique ne diminuait pas, 
et les mystérieux incendies-n’en 
continuaient pas moins leurs ra- 
vages. 

Un dimanche le curé ordonna 
des prières publiques. , 

À l'issue des vêpres, un enfant 
accourut avec une nouvelle: il a- 
vait vu un homme de mauvaise 
mine se diriger, avec une boîte 
d’allumettes, vers un petit han- 
gar appartenant à Thomas De- 
mers, En apercevant l'enfant, l'in- 
connu avait rebroussé chemin, et 
s'était enfoncé dans le “bois cles 
Guenettes.’” 

Nul doute, cette fois, on tenait 
l'infâme. 

I n'y eut qu'un cri de rage. 
Hommes, femmes et enfants, tous 
s'armèrent de bâtons, de tison- 
niers, de pierre; et la chasse à 
l'homme commença. 

Il seraït-trop long de raconter 
les péripéties de cette course fol- 
le à travers ehamps, où,  du- 
rant plus de deux heures, les a. 
boiements des chiens se mêlèrent 
aux <ris de vengeance des trois 
où quatre cents personnages enga- 
gées dans la poursuite du malfai- 
teur qu’on guettait depuis si long- 
temps. 

Enfin, les acclamations de tri- 
omphe se firent entendre. 

Traqué comme une bête fauve, 
cerné de toutes parts, épuisé par 
la course, à bout d’haleine, livi- 
de de terreur, le fugitif était inm- 
bé à genoux les mains jointes, et 
demandait grâce dans une langue 
inconnue. 

-—Une corde! une corde! 
ait-on autour de lui. 

Parole d'honneur, si l’objet se 
fût trouvé là sous la main, je crois 
qu'un cadavre se serait balancé à 
quelque branche d'arbre, moins 
de cinq minutes après cetie «in- 
gulière capture, 

Heureusement qu’il ne se {rou- 
va que de la ficelle — des cordes 
de toupie, lo ‘‘vade mecum'' de 
tous les gamins de cette époque— 
qui servit à ligoter le prisonnier, 
lequel pliaït le dos sous les huées, 
tâchant d'éviter les bourrades et 
même les soufflets de la marmail- 
le, qui formait la majeure partie 
de cette populace exaspérée. 

—Chez le juge de paix! crièrent 
les plus sages. 

— À la justice! à la justice! cri- 
èrent les autres. 

Et la procession se mit en mar- 
che. 

Sur une distance de trois milles 
au moins, le pauvre diable déum- 
bula, ou plutôt clopina entre deux 
forts à bras qui lui tenaient la 
poigne au collet, suant, geignant, 
trébuchant sous la bouseulade, ct 
tremblant comme une feuille sous 
la tempête d’invectives et de vo- 
ciférations qui le suivait, 

Enfin, on arriva chez le juge de 
paix — M. Louis Carier qui fut le 
premier maire de Lévis — et l’in- 
terrogation commença, grâce au 
services d’un interprête qui se ren- 
contra dans une famille anglaise 
de l'endroit. 

Hélas! nous avions. fait huis- 
son creux, ou tout au moins, 
nous avions mis Ja main sur un 
innocent. Te prévenu n'ébut qu'un 
pauvre matelot déserteur, échapné 
d'un navire norvégien en rade de 
Québec. 

T1 s'était imaginé qu’on le pous- 
suivait pour le livrer à son oapilai- 
ne, 

Quand il se vit libre, ra joie fut 
exubérante, Il nous serrait les 
mains, et semblait ne savoir que 
haragouiner pour nous remercier. 

Franchement, c'était bion le 6as 
où jamais de répondre: Il n'y 8 
pas de quoi | 

Le lendemain était le 13 juillot 
1866 ; et lu ‘‘Capricieuse””, le pre- 
mier vaisseau de guerre français 


cri- 


Suite à la page 6 
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CHRONIQUE. 


mère parlait toujours, sans se sou 
cier qu’on comprit, 


Prière d'adresser toute communication concer- 
nant le Coîn Féminin à Magali, Legal, Alta. 


. On devinait que la vache — une 
vache pour les petits— avait été 
cause de fréquentes mésaventures 
pendant le voyage; finalement on 
l'avait embarquée dans le Wag- 
gon et c'était si triste à entendre 


MYPES DE L'OUEST 


Il pleut depuis deux jours, 
Le pressentiment de la nature 


© dressée, dépose dans nos bras ar. 


ce à notre pitié, 


saturée d’eau, ruisselante, fait se 
blottir frileusement dans le coin 
douillet, doux au corps et à l'â- 
me, et l’on écoute  voluptueuse- 
ment “le  grignotement de la 
pluie” sur les bardeaux roux. On 
écoute, je ne sais quoi autour de 
moi, sous l’amicale clarté de la 
lampe; absorhée, je n’entends pas 
les mots, mais le murmure des 
voix aimées, sans me distraire, 
ajoute à l'impression de bien-ê- 
tre... 

On frappe à Ja porte. 

I pleut depuis deux jours, et 
des êtres humains tremblent sous 
cette pluie froide et fine! voici 
qui secoue l'égsme et ouvre le 
cercle familial ! 

Sur la route trempée les roues 
sont silencieuses; sans bruit, les 
deux voitures bachées, aux formes 
fantastiques, se sont arrôtées dans 
la cour. Trois hommes, trois fan- 
tômes plutôt sous leur accoutre- 
ment bizarre, tournent autour 
des wWaggons, abrutis par la pluie 
et la lueur falote de la lanterne,les 
pieds lourds de la terre grasse. Et 
tout à coup, de dessous ces toi- 
les, dont l’imperméabilité s’est 
usée depuis longtemps, des pleurs 
d'enfants et des vagissements de 
tout-petit s'élèvent! 

D'instinot, nous nous précipi- 
tons. Ün paquet de châles s'agi. 
le, eb une femme, l’amas qui s'est 


randis une petite chose palpitante 
et tiède. Deux fois, nous faisons 
le voyage du waggon à la maison 
lestées du même fardeau, à la 
dernière, Ja femme nous accom- 
pagne. ° 

Les pauvres sont bien malheu- 
reux d'être obligés de paraître 
sans coeur pour Jeurs petits! La 
vie est méchante, elle ne s'inquète 
pas des jours de pluie: aujour- 
d'hui la pilance est ici, demain 
là-bas; va, marche! les petits des 
riches sont au chaud: le pain des 
tiens est semé sur la route! 

It nous, égoïstes, dans notre al- 
truisme Je plus fervént, n’'allons 
pes plus loin que d'imposer silen- 
en songeant 
qu’'heureusement la sensibilité des 
malheureux est moins développée 
que la nôtre! Un coeur pour les 
repus: un coeur différent pour 
ceux qui ont faim! 


La pauvre créature confuse des 
cinq petits {as éparpillés un pou 
partout, allait de l'un à l’autre, 
dépaquettant, tout en expliquant, 
dans u nidiome moitié anglais 
moitié allemand, à peine compré- 
hensible: la mine où travaillait 
le mari et les deux frères avait 
été fermée il y a dix jours; on 
&vail attendu au village duns l'es- 
poir d'une reprise, mais l'argent 
peu à peu diminuait, alors...— 
comme c'était difficile à expli. 
quer, qu'on avait dû partir tout 
de suite, sans retard pour le ho. 
mestead, entré il y a trois mois !— 
Mais, 1 le fallait! les hommes a- 
valent, trouvé du travail Join, 
très loin, elle ne savait où, ]n pau- 
vre! c'était pour construire une 
ligne de chemin de fer, et ils leur 
restait lout juste le temps de 
l'installer hâtivement, elle et les 
enfants, sur la terre. 

Dans la salle montait- l'odeur in- 
définissables que ces pauvres gens 
apporlent de leur pays de misè- 
re, et que n’a pu détruire les li. 
quides- et poudres désinfectantes 
dont on a imprégné leur hardes 
depuis le hideux sous-sol de la 
gure d'Anvers, en passant par les 
tandis infects de Tiverpoal, l'en- 
lre-pont grouillant, jusqu’à leur 
débarquadère au hall d’émigra- 
tion, Les enfants humbles déjà, 
so lassent dans un coin, sans uu 
sourire sur leurs petits visages 
intéressés par le bateuu en papier 
que je lonr eandectionnuis. Æt la 


rire. 

Les hommes entrèrent: ile par- 
laient entre eux en allemand et 
leur accent tudesque éveilla en moi 
une curieuse réminiscence. 

Il y à trente-huit ane, grand”’- 
mère me l'a conté souvent, ce 
soir-là, la nuit était tombée plus 
tôt encore que de coutume, la ville 
frémissante de l'écho du canon, 
s'endormait dans ce crêpe fait de 
lumière morte et, de fumée de 
poudre, | 

Depuis la veille, on évacuait les 
blessés de Nuits: Grand’père é- 
tait au service des ambulances ; 
mon père, un enfant de 14 ans, 
clairon à la Garde-Nationale, mon- 
tait la faction au pont du chemin 
de fer, miné et prêt à sauter à 
l'approche de l'ennemi: Urand’- 


mère était seule à la maison. Les | 
près, la veille, 


Prussiens étaient 
une bande, des fuyards de Nuit, 
avait causé les dépradations or- 
dinaires dans un quartier de la 
ville. Grand’'mère n'avait point 
allumé Ja lampe, dans le grand 
fauteuil rouge, elle passait une de 
ces veilléed solitaires {ainsi que 
tant d’autres Françaises, alors! 

Soudain, dans la rue tranquille, 
des pas, les pas lourds des vain- 
queurs qu’on reconnaissait sans les 
avoir jamais entendus, s'arrê- 
tèrent devant la maison, Une grê- 
le de coups s’abattirent sur les vo. 
lets clos, pendant que la porte 
s'ouvrait sous un violent coup d’é- 
paule, 

Grand'mère parut sur le seuil 
son attitude sans peur, impres- 
sionna les soldats. Ils entrèrent, 
firent comprendre qu’ils avaient 
faim et voulaient manger:  e'é- 
tait le droit du vainqueur. 

Et Grand'mère fit cette chose 
héroïque de servir ces hommes 
dont les mains étaient peut-être 
rouges de sang de son père et de 
ses frères! Maïs, après le repas 
fini, une à une, elle prit les as- 
siettes vides et d’un coup sec sur 
le marbre de la cheminée les rom- 
pit en deux. Jamais, chez Grand’. 
mère on ne mangea dans les as- 
siettes bleues, les assiettes des 
vainqueurs, 

Par ce soir de pluie, bien loin 
du ciel natal, la petite fille des 
vaincus, essuie mélancolique- 
ment la vaisselle des petit-fils des 
Vainqueurs, pendant que dans la 
salle monte cette  indéfinissable 
odeur de misère quo ces pauvres 
gens traînent partout après eux. 

Magali, 


POUR LE FOYER. 


Les provisions. 
(Suite) 

Certaines marchandises, telle la 
farine, le sel, etc., peuvent être 
achetées en grande quantité; pour- 
vu qu'on dispose d'un loca} suf- 
fisant, aéré, d'une température é- 
gule, afin qu'elles ne moisissent 
pes et que les souris ou autres ron- 
geurs ne puissent les attaquer. 

11 n’en est pas de même des den- 
rées que nous pourrions appeler 
de luxe: comme certaines conser- 
ves, plus recherchées qui doi- 
vent surtout convenir à l’impro- 
visation d'un dîner inopiné ,et les 
fruits secs ou frais servant aux 
desserts. Tin cette matière, trop 
souvent, le proverbe qui dit: pro- 
vision: profusion, est juste; il 
semble n'en rien coûter, quand il 
suffit d'étendre la main vers un 
{as respectable qui, par une illu- 
sion d'optique, servant notre 
gourima embla ,ts li- 
minuer, 

Il est bon de calculer, à peu 
près, la consommation des den. 
rées pour un, doux ou frais mails, 
suivant Ja proximité du magasin, 


conter qu’on avait point envie de 
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même. Pour que les chers yeux de 
ceux qui vont parti en gardent 
la vision. 

Le sourire! La mort elle-même 
le fige à jamais, dans un geste su- 
prême sur les lèvres décolorées de 
ceux qui ne sont plus. 

Songez! un sourire, c'est petite 
et si grande chose. Petite à vous- 
même, il ne coute qu’un effort. 
Si grande, parce qu'il est fait de 
bonté et de charité. Parce qu’il 
console, encourage et pardonne. 
Parce qu'il est doux et beau à 
voir. Parce que partout où on le 
promène, il porte avec lui sa r6- 
compense... 

Sourire, c'est une habitude à 
prendre. 

. Françoise. 
et de s'en tenir le plus possible (du ‘Journal de Françoise.’”) 
à cette moyenne: c'est le meilleur —— 

moyen d'éviter la prodigalité, 

L'ordre est une des vertus çaa. 
dinales de la ménagère. 

Aussitôt leur arrivée, les provi- 
sions seront reconnues à l’aide de 
la facture, leur qualité sera cons- 
tatée; s’il s’en trouve qui ne ré- 
pondent pas à la demande faite 
au marchand, elles seront soigneu- 
sement mises de côté pour être é- 
changées le plus tôt possible, on 
se hâtera aussi de réclamer s'il 
manque des articles à la comman- 
de. 

11 est important, comme nous 
le disons plus haut, de disposer 
d’un local sain, où les provisions 
ne risqueront pas de s’avarier. On 
se défiera de la cave qui fait con- 
tracter un goût détestable si elle 
n’est parfaitement aérée. 

Si l'approvisionnement se fait 
par grande quantité, on devra 
prendre en note le nom et la quan- 


PETIT COURRIER 


GISELINE. —- J'ai toujours 
le souvenir de  l’aimable Sher- 
brookienne qui vient une des pre- 
mières me dire un mot d’encoura- 
gement; d’ailleurs, vous ne pou- 
vez le savoir, votre écriture jolie 
se mêle étrangement àune heure de 
ma vie: il m'en faudra toujours 
garder la chère souvenance. 

Je dois une bonne dose de re- 
connaissance à ‘‘Françoise’” qui, 
par l’acceuil charmant de son 
journal me vaut d'aussi indulgen- 
tes lectrices. Je suis enchantée que 
‘Le Cheveu Blanc” vous ait plu. 
Vous lirez bientôt une autre nou- 
velle. Vous plaira-til de savoir 
que votre sympathique apprécia. 
tion me l’a inspirée? 

Encore que ma modestie soit 
suffisante, pour faire le part 


EPITHALAME 


Aminuit, je m'éveille, et la tête obsédée 

Par les traits de l'enfant que j'épouse demain, 
Je crayonne à tâtons quelque adorable idée 
Sur le premier papier que rencontre ma main. 


Les rimes du bonheur pleuvaient comme une ondée, 
J’en étais à ces mots: couronné par l’hymen, 
L'amour est... Le sommeil me su»prit en chemin 

* Et la phrase expira dans un rêve scandé, 


Le jour enfin paraît... Honte à l’amant qui dort! 
Vite, achevons, Que vais-je? à mé prise risible! 
J'avais écris mes vers sur un billetde mort. 
L’hémistiche engagé dans le texte terrible 
Alignait d’un seul trait ces six 
L'amour est... décédé, muni des sacrements !... 


mots alarmantis! 


J. SOULARY. 


tité de chaque denrée, et de temps 
à autre on fera l'inventaire, c’est- 
à-dire, en se rendant compte de 
la consommation, toujours pour é- 
viter le fâcheux gaspillage ,et pou. 
voir au besoin renouveler à temps 


[tel ou tel article plus rapidement 


épuisé, Cela permettra de s’aperce- 
voir aussi avant qu’il ne soit trop 
tard pour être consommé, de l’al- 
tération de certaines marchandi. 
ges. 

Une mère de famille se rappel- 
lera toujours, qu’il y a danger 
grave à faire servir à l’alimenta- 
tion des produits avariés,, chaque 
jour, des empoisonnements de ce 
genre sont signalés. 

CONSEIL DE LA FIN 

Marchander, c'est se duper soi- 
même: on obtient jamais que la 
valeur de son argent. Si l’on dou- 
te de l'honnêteté du marchand, 
changeuns de vendeur. 

Cordon-Rose. 


SOURIRE 


‘ Sourire, e‘est une habitude à 
prendre... Ne vous récriez pas, ne 
dites pas: 

‘Comment les lèvres peuvent-el- 
les sourire, quand au-dedans de 
nous tout sanglante et tout pleu- 
re??? . 

Le sourire est souvent le fils 
des larmes. C’est pour cacher des 
pleurs, pour jeter un voile sur les 
intines douleurs qu’il a été créé. 

L'âme ce n’est pas l’étalage vul- 
gaire où le boutiquier fait mon- 
tre de la marchandise. L'âme, c'est 
Ja retraite inviolable et sacrée où 
l'on est à l'abri des indifférents 
et des envieux ; c'est le sanctuaire 
dont l'entrée est défendue au pro- 
fane, c’est lun cité inexpugnable 
qui ne se rend jamais et dont la 
meilleure-arme est encore le sou- 
rire. 

Si la vib vous maltraite pour. 
quoi jmposer votre mélancolie à 
œux qui vous entourent? C'est 
parce que la vie est dure, s'est par- 
ce qu'elle est triste, qu'il faut y 
mettre ce rayon lumineux qui est 
le sourire, ° 

T1 faut sourire, sourire quand 


de l’affectueuse exagération, ja 
vous remercie de ces compliments. 

Je vous fais adresser le numéro 
du journal. 

Quel plaisir j'aurais à vous 
compter au nombre de mes fidè- 
les! 

MARGUERITE DES B. —J'ai 
reçu indirectement de vos nouvel- 
les — vous devinez par quelle 
voie? Il n’était pas besoin de si- 
gnature pour reconnaître l’esseu- 
lement douloureux de ma bonne 
amie, La-page était superbe, mais 
combien triste à lire pour celles 
qui, connaissait le détail de votre 
pauvre vie, savaient qu'elle était 
un chapitre d'un réalisme terri- 
blement vécu! Plus d'une en. 
vieraient votre plume, 

Jé comprends maintenant votre 
silence ; il vaut mieux ne pas vous 
fatiguer. Auriez-vous quelque 
douceur à me trouver, ici, de 
temps à autre, un mat à votre a. 
dresse?  L'isolement est si pé- 
uible, que je voudrais vous aider 
à lui échapper de temps en temps. 
Ce sera une réponse aux lettres 
que vous m'écririez, si vous en a- 
viez la force, 

D. DES ROSIERS. — C'est 
vrai, je mettais en doute la sin- 
cérité de la conversion... et aussi 
l'inconstance nationale! Vous 
m'en voyez toute contrite. 

Vous êtes bien trop modeste en 
ce qui concerne l’article; je le pu- 
blierai la semaine prochaine, sans 
en changer un iota —- tout au 
plus le calligraphirai-je de ma 
grande écriture, qui se lit à un 
arpent, pour vous éviter les dé- 
ceptions que pourraient vous va- 
loir vos pattes de fourmi !—Cela 
pour vous demander de m’éviter 
cette peine les prochaines fois: 
gear il est entendu que la plume ne 
*æ rauillera pas à nouveau, n'est. 
ce pas? 

L'Australie, l'Afrique, l’Amé. 
rique et l'Europe, bien entendu, 
eu rogard de quelques règles de 
syntaxe! Ma foi! je ne saie si à 
votre place j'aurais des regrets! 

Vous avez le don d’apostolat, 
Votre terre de liberté mo pli. 
rait assez, et je me mettrais vo- 


lontiers, ausdi, à sa recherche; 
seulement, savez-vous ce qui m’in- 
quiète? C’est le choix des habi- 
tants! | 

Je suis heureuse que l’article ait 
plu à mes compatriotes de là- 
bas. 

Vous aurez lu Vieux Jeune de- 
puis longtemps quand vous re. 
cevrez ces lignes. Partagez-vous 
toutes ses idées? 

Ne craignez pas de m’importu- 
ner, je recevrai toujours vos let- 
tres avec plaisir. 

HORTENSE, Nous avons 
répété plusieurs fois, appuyé sur 
l'autorité médicale, qu’il est im- 
prudent d'empêcher cette suda- 
tion. S’il est des moyens de l’at- 
ténuer, c’est au docteur à les in- 
diquer. 

Les cheveux blonds se lavent 
avec de Ja bière chaude: il faut 
sécher parfaitement la tête et lais- 
ser flotter, quelques heures, les 
cheveux sur les épaules. 

Je regrette de pas comprendre 
assez bien votre troisième question 
pour y répondre. 

Ayez confiance, votre santé se 
rétablira et vous pourrez re- 
prendre votre occupation favori- 
te, La lecture vous serait une dis- 
traction qu'on vous permettrait, 
je crois. Essayez hussi de fai: 
re passer l'heure, en vous occu- 
pant à quelque ouvrage de fantai- 
sie ne réclamant pas une attention 
soutenue. 

Je fais des voeux pour 
prompte guérison, 

SAUVAGESSE. — Merci des 
bonnes nouvelles que m’apportent 
votre dernière lettre. Vos amies du 
P. C. seront contentes d’appren- 
dre le rétablissement de votre 
soeur. 

Il est tout naturel, que vous 
ayez négligé vos relations, même 
les plus chères.” pendant cette pé- 
riode d’anxiété, Vous ferez mes 
amitiés à la précieuse convalescen. 
te. . 


SOURIRE GRIS, 


pays! dirait Forain! 


L'HERMITE. — Vous ne vous 
êtes pas trompé : tous ont droit au 
Petit Courrier pourvu qu'ils n’en- 
freignent pas le code de la honne 
compagnie. 

Je regrette, par exemple, de ne 
pouvoir nettement répondre à la 
question précise. Non pas, que le 
type de votre jeune fille idéale 
soit rare, mais, parce que jus- 
tement, c’est celui-là le plus dif- 
fioile à découvrir dans la position 
où vous vous trouvez, Vous com- 
prenez ‘‘qu’une jeune fille sérieu- 
se, modeste”, ne peut, sans per- 
dre ses qualités, réclamer aux é- 
chos, un mari. Et si l’âme soeur 
habite l'autre bout du pays! 

Pourquoi ne regarderiez-vous 
pes autour de vous? Les risques 
seraient peut-être moins grands P 

Pour vous obliger, et par ex- 
ception parce que vous me parais- 
sez être de bonne foi, si ‘‘une jeu- 
ne fille modeste, aimant une vie 
un peu retirée, cherchant son bon- 
heur dans sa famille et au mi- 
lieu des siens’’ s’intéressait à vo- 
tre demande, je vous en prévien- 
drais par le P. €. 

J'espère que vous ne me feres 
pas regretter d'avoir eu confian- 
ce en votre loyauté. 


BENJAMINE.— Ben est l’oi- 
seau gai dont le Coin se fait une 
fête d'entendre le ramage qui é- 
gale son plumage; j'en ai la 
preuve entre les mains! Comment, 
vous ne m'aviez jamais révélé cet- 
te porticularité-là Mais, nous som- 
mes presque ‘‘payses !”’ Les eycla- 
mens me sont arrivés aussi frais 
et embaumés que le joli sonnet. 
En remerciant le poète, je n'ai 
pas manqué de transmettre vo- 
tre commission et celle de votre 
maman, 

N'est-ce pas qu’on est heureu- 
se de la savoir toujours vibrante 
cette fibre ? = 


MONTREALAISE, — L'arti- 
ale m'est parvenu en même temps 
que votre lettre. Madeleine a ex- 
primé irès justement les senti- 
ments de celles qui remplissent 
ce rôle de confidentes. 

Je vous remercie de vos appré- 
ciations trop élogieuses. Je ne sais 
si la disparition du Coin créerait 
ce vide que vous dites, mais elle 
m'altligerait très certainement 
Heureusement qu’il n’y a aucune 
raison de la redouter. 

Je préviens la correspondante 
de Sask. que j'ai une lette de vous 
à lui faire parvenir. Je me per- 
mets d'ajouter qu’elle retirera 
toute satisfaction de cette corres- 
pondance, et que vous porter ux 
nom très eonnu et honoré à Mont- 
réal. Suis-je assez indiscrète! 


LLLELELE EL LESÉ EL LERELLLLYELLLLTS 


votre 


Doux 


LÉPÉESTÉES EEE ETES 


HELENE EEE, LYSETS TEINTE NET EE EST 


Magali. 
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l’Acme Co. 


C’est ie temps des grandes ventes à 
réduction, Nous sommes à faire l'in- 
ventaire. Il s'agit de réduire notre 
stock. Le public connait l’importance 
des occasions que nous offrons 


Dans tous les rayons, nos clients trou- 
veront des occasions extraordinaires 
qui leur permettront d'épargner de l’ar- 
gont en achetant à nos magasins 


À l'occasion des fêtes de juillet nous 
continuerons cette vente À réduction 
jusqu'au premier juillet 


PROFITEZ DES OCCASIONS 


The Acme Co. Ltd. 


Coin Séconde et Jasper 


LLLLLILAELLLLX] 


Achetez vos Nouveautés 


Chez Brazil, 


MARCHAND-TAILLEUR 


144 lière Rue EDMONTON. 


Où vous trouverez un assurtiment très complet et bien choisi, 


sw 
pl 


HER EE ETES EPEN EN EN ES SES ES LES EYES PS LS CS CREVER EEE NES RENAN EN TN ENYES 


& 


SHUT'! ECOUTEZ! 


VOUS NE POUVEZ LES ENTENDRE! 
Les Allumettes de Salon 


“SILENT *” 


de Eddy 


- - Silencieuses comme le sphinx ! — 


Toujours, partout, au Canada, demandez les 


allumettes Eddy. 
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CATALOGUE 


FRANCAIS 
Envoyé Gratis 


sur réception de vos nom et adresse 
sur carte postale. 


LR SSEEEN ET ES CESR SN ÉRÉPÉNENSEEN EN EN EN EYEPEN LS ENES 


€ Donnez-nous vos commandes par la poste—vous économisez 
non seulement sur nos prix, mais vous économisez aussi les 
frais de transport. Lisez notre 


Offre de Livraison Gratuite 


dans le Catalogue. 


€ Toute commande doit donner entière satisfaction ou nous 
rembourserons de suite l'argent-vous ne courez aucun risque. 


Demandez aujourd'hui notre Catalogue et donnez-nous une 
Blouse 


Commande d'essai. 
de Dame | À 


No. 5000—Bonne blouse de 
Dame, en linon blanc de 
qualité spéciale, devant garni 
de trois entre-deux de den- 
telle et de deux groupes de 
plis lingerie, le dos, collet et 
les poignets sont avec plis. 
Elle est ouverte en avant. 
Cette blouse qui existe 
dans les contours de buste 
32 à 42 pouces, s'esttoujours 


vendue à %1.29, 
50e 


Jolie 


Notre prix spécial: 
Plus 6c par la Poste. 


MONTREAL, CAN. 
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Nouveau Gollese d'Agriculture 


trouvé alors une école vraiment 
nationale, -—"l'école Normale, 
si je puis m’exprimer ainsi, de 
l’Université MacDonald, 

C'est-à-dire, que dans ce milieu 
si bien approprié pour cet ensel- 
gnement, au milieu des champs, 
en pleine nature, on préparers 
pour nos écoles nationales des ins- 
tituteurs et des institutrices qui 
connaîtront les choses pratiques de 
la vie, 

Nous avons voulu connaître ln 
pensée du fondateur de cette ins- 
titution, et de celui qui sait si 
bien exécuter cette pensée, le pro- 
fesseur Robertson. 

Nous avoñs demandé quel était 
le but; nous le soupçonnions dé- 
jà un peu, de préparer des ins- 
tituteurs et des institutrices dans 
ce milieu. 

La réponse est bien simple et 
bien naturelle: ‘‘ pour enseigner, 
nous a-t-on dit, dans nos écoles 
primaires, à -nos enfants de cul- 
tivateurs, ne vaut-il pas mieux 
préparer nos instituteurs et nos 
institutrices dans une école nor- 
male, du genre de cette que nous 
vènons d'étudier ensemble? 

Pour recevoir le diplôme qui 
leur permettra d'enseigner, les 
instituteurs et les institutrices du 
Collège MacDonald auront dû 
se perfectionner non seulement 
dans l'étude des langues, des arts 
et des sciences, mais il leur fau- 
dra avoir passé par l’école ména- 
gère, et s’être imbus des connais- 
sances nécessaires à la vie simple 
économe et pratique. 

Voilà la pensée qui a germé dana 
l'esprit des fondateurs de cette 
institution, et leur désir est de la 
voir se développer dans le Cana- 
da tout entier. 

Apiès avoir examiné avec soin 
cette belle institution, et les avan- 
tages vraiment merveilleux qu'el- 
le offre à nos populations, je me 
suis senti assez de foi pour la 
transportet dans notre belle pro- 
vince de l'Alberta. 

Voilà bien l’Université par ex- 
cellence que je voudrais voir cons- 
truire dans notre province essen- 
tiellement agricole. 

Des médecins, des avocats, des 
philosophes et des théologiens, nos 
grandes universités des vieilles 
provinces nous en forment en 
quantité et en qualité, un nombre 
suffisant. 

Ce qu’il nous faut dans les nou- 
velles provinces pour assurer Ja 
prospérité de toutes. ces classes, 
c’est un enseignement sain, prati- 
que et économique tel qu’on le 
donnera dans une institution com- 
me celle de Sainte-Anne de Belle- 
Vue, 

Ce que nos législateurs doivent 
pourvoir avant tout, dans les nou- 
velles provinces, c'est que le colon 

e soit pas tenté de déserter la ter- 
re, qu’au. contraire, il agran- 
disse son domaine, pour attacher 
ses fils à sa noble profession. 

Comment arriveront-ils à ce 
but? 

En faisant aimer la terre au 
cultivateur, en lui faisant res- 
pecter sa profession. 

Nous ferons aimer la terre au 
fermier, si par l’enseignement 
nous lui donnons les moyens d'en 
extraire toutes les richesses, 

Nous lui ferons respecter sa 
profession, si nous lui aidons à en 
relever le niveau par l'éducation. 

Dans l’Aïberta, dans la Saskat. 
chewan, deux provinddd kkserf- 
tiellement agricoles, &i le culti- 
vateur est prospère, les classes 
commerciales, professionnelles et 
autres trouveront la prospérité. 

Le problème de l'instruction 
publique est le problème le plus 
intéressant à résoudre dans les 
nouvelles provinces. 

La prospérité, et le bien-être de 
uotre population si hétérogène dé- 
pendront sûrement du niveau de 
l'enseignement dans nos écoles. 

À ce point de vue là, seul, une 
université agricole du genre de cel- 


doit être rap- 


Samedi, le 13 juin, les séna- 
teur et les députés de la Chambre 
des Communes à Ottawa étaient 
invités à se rendre à Sainte-Anne 
de Belle-Vue, pour visiter le Col- 
lège d’agriculture, fondé par Sir 
William MacDonald, de Montréal. 

Le professeur Robertson, prin- 
cipal du Collège, était à la gare 
du Grand-Tronc, pour recevoir 
les distingués visiteurs. 

Üne centaine de Sénateurs et 
Députés, accompagnés de leur 
femme et de leurs jeunes filles, 
s'étaient rendus à l'invitation. 

En arrivant au collège, les invi- 
tés furent conduits dans ls salle 
d’assemblée; salle séparée, où se 
donnent ordinairement les confé- 
rences les concerts, et le diman- 
che le service religieux. 

ÂAprès avoir souhaité une cordia- 
le bienvenue aux visiteurs, Mon- 
sieur le professeur Robertson a 
fait l'historique du Collège Mac- 
Donald et il nous a fait connaître 
le but que ce généreux fondateur 
- de cette institution avait en vue. 

Le Collège MacDonald et ses 
dépendances, la ferme comprise, 
coûtent déjà $2,250,000 à son fon- 
dateur, Quant il aura réalisé son 
projet, il lui en coûtera sûrement 
$2,500,000,. 

Mais, en revanche, quelle bien- 
faisante satisfaction il éprouvera 
d'avoir accompli une oeuvre vrai- 
ment nationale et vraiment patri- 
otique. “ 

Il faut avoir visité cette insti- 
tution pour bien se rendre comp- 
te du bien qu'elle produira, non 
seulement aux individus, mais 
au pays tout entier. 

Dans cette université agricole, 
on enseigne, et l’on prouve aux 
jeunes gens, et aux jeunes filles 
du Canada ,que, de toutes les pro- 
fessions, l’agriculture est la plus 
noble, la plus saine, la plus ri- 
che et la plus paisible. 

‘L’enseignement que l’on y don- 
ne est divisé en trois catégories. 

I y a l’enseignement agricole 
proprement dit qui esb suivi par 
les jeunes gens au nombre de 36 
dans le moment. 

Cet enseignement agricole est 
donné par les professeurs les plus 
compétents, au point de vue thé- 
orique et pratique. 

La pratique se donne sur une 
ferme des plus fertiles, d'une éten- 
due de 561 acres. 

11 y a ensuite l’école ménagère, 
Ja plus parfaite, où nos jeunes fil. 
les apprendront à remplir avec 
simplicité, mais en même temps 
uvec art, et avec la plus grande 
économie, le rôle important qui 
leur est confié dans la vie. 

Nous voudrerions voir nos jeu- 
ues filles canadiennes, à la sor- 
tie de leur couvent, ou de leur é- 
vole supérieure, aller vivre six 
mois ou un an au Collège Mac- 
Donald, apprendre en compagnie 
de nos petits fermiers, non seule- 
ment les choses pratiques de la 
vie, mais cette branche modeste et 
attrayante qui va si bien à leur 
sexe, 

À cette école ménagère où ces 
jeunes lilles vivent dans un amé- 
nagement presque luxueux, tant 
elles y trouvent le confort, on leur 
enseigne toutes les choses prati- 
ques de la vie, toujours en vue 
d'apporter à leur ‘‘home’’ les élé- 
inents essentiels du bonheur, la 
santé, le beau et l’économie. 

Nons avons vu, et interrogé une 
centaines de jeunes canadiennes 
à cette école; elles travaillent de- 
puis six mois seulement; eë sur 
toutes ces figures roses nous avons 
« nstaté du bonheur, et de la sa- 
lisfaction. Flles sont toutes cons- 
«entes qu'elles préparent, à cette 
ecole merveilleuse, une existence 
heureuse, non seulement pour 
elles-mêmes, mais aussi pour ceux 
au’clles seront appeléér à rendre 

heureux dans la vie, 


À côté‘de cette école ménagè- 
re, 8i bien comprise, nous avons 


‘Îles élémentaires, 
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e que nous avons visité à Sainte- 

Anne de Bellevue, où les jeunes 
lyrens ct los jeunes filles de l’Alber= 
ta iraient reccuillir la science pra- 
tique, pour enseigner nos enfants 
des classes rurales, serait une ins., 
titution vraiment nationale. 

En atiendant que nos commis- 
saires d'écoles ne perdent pas de 
vue cette institution merveilleuse 
de Sainte-Anne de Bellevue. 

Malheureusement pour nous, 
Français catholiques, nos com- 
patriotes ne trouveraient pas dans 
cette institution les sujets que 
nous désirons pour nos écoles. 

Te Collège MacDonald est une 


 Mettons les Points sur les I 


Afe voilà d'accord, au moins sur 
un point, avec mes amis de l’‘*Ar- 
tion Sociale.” 

C’est mon ami Monsieur Jules 
Dorion, qui m'en avertit, 

Cependant, cette entente ne pou- 
vait pas être complête. Ii fallait 
que le collaborateur à ‘‘J’ActionSo 
ciale donne à mes écrits une si- 
gnification imaginaire, pour se 
donner le droit de faire certaines 
restrictions. 

J'ai dit et je  maintiens que 
dans nos écoles, d> l'Alberta et 
la Saskatchewan, l’enseignement 
peut être donné dans un esprit 
chrétien et catholique, à condition 
que l’on puisse s'assurer les ser- 
vices d'instituteurs catholiques. 

J'ai déclaré, en plus, qu'au 
point de vue du français, cette 
même loi nous permettait un en- 
seignement satisfaisant, du mo- 
ment que nous aurions des insti- 
tuteurs compétents. 

Sous ce rapport, la loi est ex- 
plicite, et non équivoque. 

Les Législateurs des Nouvelles 
Provinces ne la changeront pas 
du moment que nos commissaires 
d'écoles verront à ce que les rè- 
glements scolaires soient fidèle- 
ment, et loyalement observés. 

Voilà pourquoi j'ai ajouté qu'il 
ne nous fallait pas provoquer ceux 
que ‘‘l’Action Sociale” persiste à 
appeler nos ennemis. 

Mettons les points sur les i, pour 
qu’on comprenne bien toute no- 
tre pensée au grand quotidien de 
Québec. 

Ainsi, je considère qu'il est de 
mauvaise politique, et que c’est u- 
ne provocation dangeceuse da la 
part de nos compatriotes, dans 
l'Ouest, d'essayer . d'imposer au 
ministre de l’éducation, les insti- 
tuteurs ou institutrices de vos éco- 
incapables, au 
point de vue de l’enseignement de 
l’anglais, d'observer les règle- 
ments du bureau de l’éducation 
de }’Alberta. 

De tels abus ont fait naître des 
rapports d'inspecteurs qui n’é- 
taient certainement pas de natu- 
re à améliorer notre position. 

Mon ami Monsieur Dorion sem- 
ble s'offusquer, parce que je con- 
geille à mes compatriotes d’être 
conciliants, plutôt qu'exigeants, là 
où ils sont en minorité. 

Il ne cache pas qu: la 'ancilia. 
tion et la diplomatie excluent la 
fermeté. 

Comment se fait-il que dans une 
ville, en grande majorité françai- 
se, comme Montréal, la minorité 
anglaise y fasse élire un de ses 
compatriotes, tous les deux ans? 

Nous avons vu dans Ja vieille 
province française de Québec, des 


institution anglaise ot nos com- 
patriotes n’y envoient pas leurs en- 
cnftnts. 

Voilà une institution idéale à 
tous les points de vuo, mais sous 
le contrôle de l'élément  protes- 
tant, 

Cependant, elle est assise dans 
une paroisse essentiellement fran- 
çaise, à quelques pas seulement 
d’une église catholique. 

Est-ce qu'avec un peu de bonne 
volonté et un peu d'entente, ce 
voisinage ne serait pas une garan- 
tie suffisante pour permettre 
à nos compatriotes de fréquenter 
cette école ? 


ministères dans lesquels siégaient 
trois ministres de race anglaise, 

et protestants, sur six, qu'ils é- 
taient à la table du conseil. 

Comment la minorité, dans une 
province, arrive-t-elle à prendre 
une prépondérance aussi grande? 
Sûrement; pas en provoquant la 
majorité,mais plutôt ens'affirmant 

r sa compétence et en se con- 
ciliant les bonnes grâces ie cette 
majorité. 

Nous aspirons à jouer le mime 
rôle, sur un autre terrain. 

Pour arriver aux mêmes 1ésulliats 
nous profitons de l'expérience deu 
autres, et nous employons la con- 
ciliation et la diplomatie, même 
au risque de troubler epuerter 
ces timorées qui président à l’‘*Ac- 
tion Sociale’ 

Rassurez-vous, Monsieur Do- 
rion ; le triomphe de ces idées ne 
nous prépareront pas, comme vous 
essayez de le faire croire, des géné- 
rations mûres pour toutes les fai- 
blesses. 

‘Nous ne fermons pas les yeux 
au danger, et nous ne nous endor- 
mons pes dans une fausse sécu- 
rité.”? 

C'est parce que nous étions é- 
veillés que nous nous sommes émus 
à l'apparition d’un danger réel, 
celui de nous voir dans l’obliga- 
tion d’engager deg professeurs 
anglais, et peut-être mime po- 
testants, pour nos écoles, dans 
des centres exclusivement fran 
çais et catholiques. , 

Je crois que alarme que nrus 
avons donnée en temps a été enten- 
due. 

Nous allons maintenant nous oc- 
cuper de faire disparaître les ubs- 
tucles qui pourraient encore 5e 
rencontrer sur la route de ceux 
qui désirent se rendre à notre af® 
pol. 

C’est le moment, Monsieur Do- 
rion, où nous devons agir avec 
prudence et avec calme, si nous 
ne voulons pas soulever des ob- 
jections, dont notre loi scolaire 
dans l'Alberta ne serait sûrement 
pas la cause. 

Parceque, . remarquez bien 
si notre loi scolaire, par exemple, 
nous permet de donner un cours 
élémentaire en français à nos en- 
fants, elle exige aussi l’enseigne- 
ment de l’anglais à un degré supé- 
rieur. 

Pour nous conformer à ce règle 
ment, il rous faut offrir des ins- 
tituteurs compétents au minist + 
de l'éducati.n pour qu'il les sc 
cepte. 

En cela, nous  l’approuvons, 
parceque nous comprenons qu’il y 
va de l'intérêt de nos enfants. 

PHILIPPE ROY. 


Les Insulteurs 


Le ‘Sun’ de New-York don- 
nant l'hospitalité dans ses colon- 
nes, il y a quelques temps à un 
sale anonyme qui jette l’injure 
sur le nom canadien-français et a- 
cadien, nous  reproduisons cet 
article, ainsi que la noble protes- 
tation de la Chambre de Commer- 
ce Franco-Américain de Salem, 
Mass., envoyée aux éditeurs du 
“Sun”. 

Voici cet article fanatique et 
mensonger 

“II semble exister beaucoup de 
malentendu par-ci, par-là, au su- 
jet de Ja signification du mot 
“Canuck'', et pour moi-même et 
pour mes compatriotes expatriés 
je désire protester contre l’expres- 
sion, 

Le plud ‘grand nomllra des 
New-Yorkais semblent avoir l’i- 
dée que toutes les personnes qui 
viennent du Canada sont des 
Canucks, et ils emploient cette ex- 
pression comme si c'était un ter- 
me d’opprobe. Maintenant, un 
Canuck est un Canadien-français 
ou ‘‘habitant”, et les échantil- 
lons de ce type qui ont traversé 
la frontière pour se déverser dans 
Jes Etats de la Nouvelle-Angleter- 


de notre Race 


re ont peu fait pour donner une 
bonne réputation à ce titre. 

‘Mais le Canuck dans son villa- 
ge natal de la province de Qué- 
bec, est une sorte de citoyen assez 
décent, comme ceux qui ont lu 
les oeuvres de sir. Gilbert Par- 
ker le savent: car Parker a repro- 
duit les habitudes et les traits 
de ce peuple avec une fidèle ex- 
actitude. 

‘Ces habitants sont restés fixés 
assez généralement sur le sol de 
la province de Québec, mais au fur 
et à mesure qu'augfmentait ka 
population ïil n'y avait pas de 
moyens de subsistance pour tous, 
et la population canadienne-fran- 
çaise 8’accroit à un taux stupéfait 
sans considération pour les princi- 
pes économiques tels qu’exposés 
par les théoriciens. 

‘Cet excédent de population en 
grande partie imprévoyante, s’est 
déversé, naturellement, au delà 
des frontières dans la Nouvelle. 
Angleterre, Un grand nombre des 
ouvriers des villes industrielles 
sont ces Canadiens-Français, ou 
Canuaks, et dans l'estime populai- 
re, ils sont considérés à pen près 
comme les animaux. TI] n’y a pas 


Chambre de Commerce 


de Canucks de cette classe à Now- 
York, mais lo nom ÿ u pris ru- 
cine, et il est employé trop fré- 
quemment pour les Canadions” 
anglais, 

‘‘En ces dernières années, ces 
habitants ont envahi les provin- 
ces maritimes du Canada, où ils ne 
sont pas plus considérés que dans 
la Nouvelle-Angleterre. Les Fran- 
çais furent chassés de ces provin- 
ces il y a plus de cent ans, et 
aujourd’hui la race y revient. 

‘‘Canuck signifie  Canadien- 
Français et rien de plus. Les New 
Yorkais voudront bien so le rap- 
peler !”? 

Voici maintenant la noble pro- 
testation de nos compatriotes des 
Etats-Unis : 
f'ranco- 
Américaine, Salem, Mass. 


“New York Sun’, 
New-York. 


Messieurs les éditeurs propriétai- 


res. 
La Chambre de Commerce Fran- 


co-Américaine a pris connaissan- 
ce de votre article intitulée: 


“Ca- 
nuck’’, dans votre édition de di- 
manche dernier, le 7 juin. Ses 
membres réunis aujourd’hui, en 


une assemblée extraordinaire, pour 


protester et blâmer cet article i- 
gnoble, inspiré par un esprit mor- 
bide et malsnin, ont résolu de 
vous faire connaître leurs sonti-| 
ments sans détour à ce sujet. 

“Premièrement, si votre écrit dif- 
famatoire, est intentionnel de vo- 
tre part, vous êtes des ennemis 
de l’ordre social. Un journal sé- 
rieux, tel que le vôtre, accepté 
dans la meilleure classe de la 80- 
ciété, n'aurait pas dû laisser é- 


cocasoannans DRAC ORGO RAT OTONEROECTEAN 


CONNELLY & McKINLEY 


chapper de sa plume, une insulte 
aussi criante à l'adresse des Cana- 
dines-françuis des Etats-Unis, qui 
forment le groupe le plus désira- 
ble des émigrés vivant sous le dra_ 
peau américain. De fait, notre Loy_ 
auté et notre fidélité à cette répu_ 
blique ne sont-elles pas incompa- 
rables? 

‘Deuxièmement, si c'est par 
ignorance que vous publiez ces 
choses, vous n'êtes pas les jour- 
nalistes de la trempe de ceux par- 
mi lesquels on veut vous classer. 
Car des hommes responsables et 
honnêtes, ne viennent pas dire 
qu’une certaine race, “‘dans l'esti 
me populaire est considérée par, 
beaucoup au-dessus des bêtes de 
somme.” 

‘‘Troisièmement, si vous voulez 
attaquer le caractère de notre na- 
tionalité par parti pris, vous êtes 
des fañatiques dangereux, Ainsi, 
comme classe ouvrière, vous savez 
que nous sommes des plus recher- 
chés par le patron. Pourquoi? 
Parceque ‘notre travail est cons- 
ciencieux et intelligent. 

“Quatrièmement, si vous cher- 
chez à nous abaisser dans l’estinie 
de vos concitoyens, vous perdez 
votre latin. Car ces derniers n’i- 
gnorent pas que dans la vie &0- 
ciale, civile et politique, nous &- 
vons fais nos preuves et qu'ils 
comptent sur nous pour mainte- 
nir les bases de cette république. 

Cinquièmement, si vous con- 
naissez l'histoire du pays, rap- 
pelez-vous qu’il y a eu un des nô- 
tres qui, à la Chambre des repré- 
sentants au Congrès de Washing- 
ton, en présence de ses distingués 
collègues,s’est écrié: ‘‘Je suis un 
Canadien-Français, j'en suis fier; 
‘je suis Canadien-Français, j'en 
suis orgueilleux, ‘‘ je suis catho- 
lique romain, j'en suis heureux” 
Si vous voulez qualifier celui-là 
de ‘‘Canuck'', vous le pouvez. 
Nous sommes de sa famille. En-|= 
core, dans chaque ÆEtat du pays, 
vous voyez des nôtres, membres 
du Sénat, ou des chambres basses 
de la législature. Nous comptons 
jusqu’à des membres de la mu- 
gistrature et des maires dans quel- 
ques villes et villages de ce pays. 
Dans le Rhode-Island, nous comp- 
tons deux  lieutenants-gouver- 
neurs, et l’an prochain, nous y 
compterons un gouverneur franco- 
américain. 

“‘Sixièmement, si vous, ou vos 
pères (comme il est tout propable) 
n'avez pas pris part à la guerre de 
sécession, sachez (l’histoire améri- 
caine le dit), qu'il y a eu 45,000 
Canadiens-Français qui ont com- 
battu vaillemment pour le Nord, 
contribuant à sa victoire et lais 
sant sur les champs de bataille 
comme témoignage de leur bra- 
voure et de leur héroïgme, 20,000 
de leur nombre, morts pour la ré- 
publique. fn doutez-vous P 

“‘Septièmement, ai dans la guer- 
re  hispano-américaine, vous ne 
vous êtes pas dérangés, avez-vous 
enregistré dans les colonnes de 
votre journal, cet exploit? L'un 
des nôtres, ce marin sans peur et 
sans reproche, Je compagnon 
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BUREAU CHEF — 
J. R. Boyle, 
Jos, H. Guriépy, Vice-Président, 


Sécurité absolue pour | 
Dépôt au go 
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Président, 
W, B. Rourke, Asst. Secrétaire. 


Une Compagnie de l'Ouest pour les Canadiens de l'Ouest. 


e paiement des pertes 


uvernement 


On demande des agents locaux dans tous les districts où 1! y en à pas 
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Nous faisons une spécialité, à Edmonton, 


des portes, 
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Colons! Aention! 


Allez au magasin de quincaillerie 


tout ce qu'il vous faut pour votre 
homestead.  L'assortiment le plus 
complet et les prix les plus raison- 

nables vous permettront de faire 
une choix intelligent : 


VOICI 


Dermandez-les À votre fourniseur ou adressez directement 


The Edmonton Wine & Spirit Co. 
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. EDMONTON 
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et ameublement 
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is avec pas 


afin d'acheter 


The Sommerville Hardware Co. Ltd. 


Première rue, au noid de l'avenue Jasper 


ë 


LLEEECET EST EEE EESESTYESETTTIYIYTE LE 


que vous devriez connaître 


A. Robin 
Blue Ribbon 
Cusset 


dicenirée 
Phone 122 


LU RAR RER ER ES LE ES LR STE TE ER à 


d’ HLobson ! Voyez-vous le vais- 
seu “Marrimac'’ s’avancer dans 
la baie de Santiago, portant quel- 
ques braves, pour planter à ja- 
muis le drapeau étoilé sur les mu- 
railles enflammées de la forteres- 
se? Vous savez le reste... Cet ac. 
te d'héroïsme a  élonné l’univers 
entier. Oui, il y avait là, au poste 
du devoir, un l'ranco-Américain, 
Georges Charrette, de Lowell. 


‘Vous tous, vils insulteurs d’u- 
ne race vaillunte, 

“Arrière! Elle se perd votre 
clameur méchante 

“Dans les hourras poussés en 
l'honneur de ce preux. 


“Patriotisme, amour sublime, 
inexprimable. 

“Ton incarnation est vivante et 
palpable. 


“C'est co cononnier glorieux." 
Arthur Smith. 


ITuitiëèmement, si vous n'étioz 
pas salisfaits de vomir sur nous 
vos injures, pourquoi vouliez-vous 
de plus insulter nos frères du pays 
d'Evungéline, l’Acadie? Vous di- 
tes qu'ils furent chassés de cette 
province et qu'aujourd'hui ils re- 
viennent? Savez-vous pourquoi? 


Avec leur perséeuteur Tawrence, 
écoutez ves paroles qu'on peut vous 
adresser : 


“Quand d’un peuple au bereeau 
tu dispersais les langes, 

F5 Et que tu les jetnis au gré de 
tous les vents, 

“Qui eut dit que plus tmrd, en 
nombreuses phalanges, 

“De partout surgirnient les fils 
des survivants? 


‘Voici qu'antour de toi se 
groupent tes victimes, 

‘Vrai spectre de ton rêve, ils 
se dressent partout. 

“En cherchant gur le sol ln tra- 
ce de tes crimes, 

“Cent vingt mille Acadiens, 


près de lai sont debout.” 


Enfin, messieurs, il fut réso- 
lu par la Chambre de Cominerce 
de stigmatiser l’article en ques- 
tion, comme indigne et honteux, 

Donc, messieurs, si vous êles des 
hommes francs et sans dol, vous 
retracterez votro écrib  malheu- 
r'eux. 

Sincèrement à vous, 
* JEAN-B, D. JACQCTS, 


Secréluire, 


LE COURRIER DE L'OUEST, 


rien de nouveau sous le soleil! 
vous vous trompez! 


le nouveau chemin 


Il y à 
de duluth 


par le canadian northern railway 


VIA FORT FRANCES 


FOUS LES JOURS 


TOUS LES JOURS 


TOUS LES JOURS 


de vaisseaux. 


WINNIPEG, DULUTH, 


NOUVELLE ROUTE — CHEMIN RACCOURCI 


16.00 TL. WINNIPEG AR, 9.35 
10.30 AR, DULUTE L, 15.50 
WAGONS DORTOIRS ET REFECTOIRS 


| WINNIPEG, PORT ARTHUR, 


“THE SUPERIOR EXPRESS ” 


16.00 L. WINNIPEG AR. 9,35 
. 915 AR PORT ARTHUR I, 16 00 
WAGONS DORTOIRS ET REFECTOIRS 


: WINNIPEG, EDMONTON, 


18.15 L. WINNIPEG AR, 11.10 
6.15 AR, EDMONTON EL. 21.10 
WAGONS DORTOIRS ET REFECTOIRS 


WINNIPEG, SASKATOON, 


18.15 LI. WINNIPEG AR. H.10 
18,15 AR,  SASKATOON L,. 10.40 
WAGONS DORTOIRS ET REFECTOIRS 


Raccordements:—À Winnipeg avec les trains allant 
+ vers et venant de l'Est. 
À Port Arthur avec vontes les lignes 


À Duluth avec tous les trains venant 
du et allant vers l'Est et le Sud, 


W. E. DUNN, 


C. P. & T. A. | 
TEL. 1712 Edmonton =" 
C. W. COOPER, 
A. G, P. A. 
WINNIPEG 
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: , l'ieurs! l'leurs! I leurs! 
s Une Jolie Exposition aux Serres de 
- RAMS A Y. 
ROSES. OEILLETS, 
TULIPES, NARCISSES. 
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ENVOYEZ VOTRE COMMANDE DE 
BONNE HEURE. 
NE 


Nous expédions des fleurs et des plantes, 
par express, partout où va Île chemin de fer. 


WALTER RAMSAY, 


EDMONTON. 


FLEURISTE, 
SEEN ELEC EYE EE EN LEE ERÉN EME LENEN ER EFOS TASER EEE EREES 
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Le _ 
Mitchell & Reedl 
ENCANTEURS 
Edife Great West Iimplement, Ruo Rice, Vis à vls l'Hotel Imperlal 
CULTIVATEURS ATTENTION! 
Ventes de fermes. Conditions faciles ot règlement immédiat, 


Encans de meubles 


EEE ESC EN EN EEE EN ER QE RE RENE GÉRÉE EEE 
Telephone 1747 


La plus ancienne maison d'Alberta 


: JACKSON BROS. 


Joniiliers and ILorlogers experts 
303 Ave. Jasper Est- 


Edmonton 
Nons ometlons des Ficonses de murringer. 
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REBVEGEGEPEEUTET 


C'EST UNE INFAMIE. 


La loi électorale du Manitoba 
est une loi abominable; une loi fai. 
te clairement dans le seul but de 
défranchiser le plus grand nom- 
bre possible des adversaires du 
gouvernement. 

Nous avons déjà signalé des 
preuves indéniables des injustices 
odienses qui re enmmettent sous 
le couvert de cœætte loi. 

Mais l’histoire seule des trans- 
formations successives qu’elle a 
subies pour arriver à sa forme ac- 
tuelle, suffit pour prouver claire- 
ment quel est le but que pour- 
suivait par Îà le gouvernement Ro. 
blin. 

Au début, pour ne pas effrayer, 
sans doute, les soupçons, d’après 
la loi proposée par M. Roblin, la 
nomination des greffiers d'enrégis- 
trement pour la confection des lis- 
tes était Lussée à un bureau nom- 
mé par le gouvernement et com- 
posé en partie de juges. 

Mais ce régime, qui sauvait les 
apparences, car au fond c'était le 
gouvernement qui soumettait aux 
juges la liste des nominations de 
greffiors à faire, ce régime ne se 
prêtait point suffisamment à l’ar- 
bitraire de M. Raymond Palen 
Roblin et de ses dignes acoÿtes. 
Bob Rodgers et Colin Campbell! 

Lau loi n été amendée pour en- 
lever aux juges la nomination des 
grofficrs d’enrégistrement pour 
la confection des listes, 

Ce sont done les créatures du 
gouvernement qui sont désormais 
chargés de cette besogne. 

Mais si, du moins, il existait un 
droit d'appel équitable pour la re- 
vision de ces listes telles que dres- 
sées par les dits greffiers, le mal 
ne serait pas sans remède. 

Or, le gouvernement a rendu 
impossible toute revision sérieu- 
se, 

La Cour de revision, qui primi- 


Les 
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JEUDI, 25 JUIN, 1908. 


‘Lilas 


C'est le mois des lilas, des li- 
las jolis, des Lilas fleuris, des 
Has  Feurant le miel, des lilas 
couleur de ciel, couleur du eiel à 
l'heure où les nuages sont encore 
azurés par Ja nuit qui s’en va, et 
sont déjà rosés par l'aube qui 
vient, en sorte que cet azur et ce 
rose s0 fondent en une délicate et 
tendre nuance de liquide améthys- 
te; c’est le mois des lilas fleurant 
le miel. 

À la fenêtre grande ouverte, 
l’ouvrière chante en travaillant et 
fait assaut de roulades avec le pe- 
tit serin en cage. Aux fils de fer 
de la cage près de l'échaudé, est 
accroché un brin de lilas. Et de 
temps en temps, quand ils sont las, 
l'oiseau vient becqueter une larme 
d'eau suspendue à Ja fleur, et la 
fillette se penche pour respirer une 
bouffée de la fraîche odeur qui 
sent le printemps et la campagne. 

Dans le salon encombré de meu- 
bles, la femme élégante promène 
languissamment son ennui, le 
soulève les tentures, feuillette les 
livres, tapote sur le piano, et son- 
ge sans savoir à quoi, ne trou- 
vant aucun charme à ces richesses 


{familières. Mais sur la cheminée, 


dans un cornet de cristal, une 
branche da filas s’épanouit, e{ 
chaque fois que la jeuve femme 
passe auprès, un vague sourire de 
souvenir heureux fleurit sur ses 
lèvres pâles, qui sont comme la 


‘‘l fleur teintée d’améthyste, 


—Hu! ho! dia! crie le charre- 
Hier. Et, se baissant, il ramasse 


aur le pavé une pauvre touffe de 


lilas qui a roulé dans la poussiè- 
re. Il la secoue, la trempe 4 une 
borne-fontaine, et voici que la 
fleur reprend un instant de vie. Il 
en pique un pompon derrière l’o- 


‘reille du limonier, et il mâchan- 


ne le brin qui reste, en dulatant 
ses narines poilues pour humer 


[l'âme des lilas fleuris fleurant le 


miel. 

Le valet de chambre a fini la 
toilette de monsieur. Après avoir 
donné la dernière chiquenaude au 
col du veston, il prend le pulré- 
risateur pour embaumer dans l'o- 


tivement, devait être composée de 
juges, est aujourd’hui composée 
d'avocats amis du gouvernement, 
triés sur le volet. ” 

QUI PLUS EST, LA COUR 
DE REVISION N’A PAS LE 
DROIT D'AJOUTER DE NOU- 
VEAUX NOMS SUR LA LISTE 
DRESSEE PAR LE GREFFIER 
D'ENREGISTREMENT ! 

Vous entendez bien! Tout in- 
croyable que cela puisse paraître, 
la Cour de Revision n’a pas le 
droit d'ajouter de noms. 

C’est le greffier, créature du 
gouvernement, qui exerce, seul, 
le pouvoir discréffonnaire d'ac- 
cepter ou de rejeter l'application 

‘un citoyen qui demande à être 
mis sur la liste. 

La Cour de Revision peut bien 
ajouter des noms, mais non pas en 
retrancher. 

On voit d’ici comment fonction- 
ue un pareil système. Pour reviser 
une liste, on prend la liste de 
l’année précédence. Tous ceux qui 
figuraient sur cette liste y figu- 
rent de nouveau de plein droit. 

Pour y faire inscrire un nou- 
veau nom, il faut, un tas de for- 


malités: comparution écrite, as- 


deur à la mode, toute la suave peti- 
te personne du gentloman à tour- 
nure de groom. Mais monsieur 
trouve aujourd’hui que l’odeur à 
la mode est agaçante. Il fait du 
doigt un signe de refus, et, pré- 
nant dans un gros bouquet une 
poignée de lilas, il l'égrène entre 
ses mains frottées avant de pas- 
ser ses gants de cheval. 

Plus triste encore que de cou- 
tume, la vieille mère, devant ce 
printemps radieux, songe aux 
printemps passés, où s’épanouis- 
saient avec les fleurs les chers en- 
fants qu’elle a perdus, Et elle 
s'en va là-bas, dans le cimetière 
plein de verdures éclatantes et de 
moineaux amoureux, elle s'en va 
déposer sur les tombes les bot- 
tes énormes de lilas mélancoliques, 
de lilas qui ont la couleur char-lc 
mante et navrante de robes de 
demi-deuil. 

Les gamins sortent de l’école 
en bourdonuant comme un tour- 
billon d’abailles, Et vite, vite, 
avant que le propriétaire bou- 
gon soit venu les menacer de 
son balai, vite ils escaladent le 
mur pour arracher les branches 
qui pendent au-dessus de la rue. 
Êt ce n’est plus à coups de pier- 
res aujourd’hui qu’ils se mitrail- 
lent; c’est à coup de perles vio- 
lettes, à coups de parfums, et les 


vaincus sont fouettés avec des 
grappes de fleurs. 
Le croûton de pain  ramassé 


par terre est bien dur. Le vieux 
qui le mange a bien peu de dents. 
Ah! comme quelque chose serait 
bon à grignoter avec! Quelque 
chose, n'importe quoi. cela fait 
une douceur. Aussi faut-il bénir la 
fille folle qui, en passant, lui « 
jeté en guise d’aumône un brin 
de lilas pris à son corsage. Car 
le pain du gueux est moms dur 
et moins amer, maintenant qu'il 
le mâche machinalement avec des 
grains de lilas, de lilas jolis, de 
lilas couleur de ciel, de lilas fleu- 
rant le miel. 


JEAN RICHEPIN. 


De l’Académie Française. 


sermentée, interrogatoire par le 
greffier d'enregistrement, 

Qui plus est, le gouvernement li- 
mite à son gré la durée pendant 
laquelle chaque bureau d'’eure- 
gistrement doit fonctionner. 

Dans les districts où le gouver- 
nement a raison de craindre une 
forte inscription de libéraux, il 
s'empresse de réduire les heures 
consacrées à l'enregistrement. 


Automatiquement, les listes u-| sement situé pour 


ne fois établies à l'avantage des 
conservateurs, restent acquises 
pour eux, tandis qu’on multiplie 
les difficultés pour l’inseription 
des libéraux. 

On a peine à croire qu’un pareiïl 
outrage se puisse commettre au 
nom de Ja loi, et c’est cependant 
l'exaate situation. 

Ce n’est que par ces procédés ar- 
bitraires, tyranniques et odieux, 
que le gouvernement Roblin réus- 
sit à se maintenir au pouvoir. 

Et c’est pour maintenir cette 
infamie que les conservateurs à 
Otiawa réduisent à la famine les 
employés publics! 

(Du ‘‘Soleil”?). 


O Canada, Terre de nos Aieux 


O Canada! Terre de 
Ton front est ceint de 


nos aïjeux, 
fleurons glorieux." 


Car ton bras sait porter l'épée, 


Il sait porter la croix! 

Ton histoire est une épopée, 

Des plus brillants exploits. 

Et ta valeur de sa fois trempée, 

Protègera nos foyers ct nos droits Ge ae 


. Le Canadien grandit en opérant. . Lou 
OU est né d’une race fière, 


Béni fut son berceau, 


Le ciel a marqué sa carrière, 
Dans ce monde nouveau,  #. 


Tonjours guidé par sa 
J 


Il gardera l'honneur de son drapeau. (is). 


Amour sacré du trône et de l'autel 
L] 


Remplis nos coeurs de 


Parmi les races étrangères, Cri 


Notre guide est la loi; 


Sachons être un peuple de frères, 


Sous le joug de la foi, 


Ft répétons’ cornme.nos pères, 
Le evri vainqueur “Pour le Christ, 


et le Raï”. (bis). 


lumière, 


ton souffle immortel! 


La Vieille Europe se Suicide 


Il n'est pas nécessaire pour a- 
mener Ja fin du monde, que ceux 
qui vivent se pendent ou se noient. 
Il suffirait que tous fussent ré- 
solus à ne plus transmettre la 
vie. Ce serait le suicide de l’hu- 
manité par extinction, Or ,ce voeu 
étrange, notre vieille Europe tend, 
pour sa part, à le réaliser ; les gré- 
vistes de la paternité et de la 
maternité y deviennent tous 
jours plus nombreux. 

Un de nos confrères parisien» 
publiait, ces jours-ci, des chit- 
fres fort éloquents, ‘relatifs à la 
baisse de la natalité non seule- 
ment à Paris, mais à Londres, à 
Berlin et à Vienne. Car le pro- 
blème de la dépopulation ne se 
pose pas seulement chez nous; le 
mal, toujours plus grand en Fran- 

ce qu'ailleurs n’épargne plus dé- 
sormais l'étranger. Les sociologt s 
d'Outre-Rhin et d'Outre-Manc: 
comme les nôtres, poussent dése - 
pérément le cri d'alarme. Partout 
on constate que le déclin de la na- 
talité, exceptionnellement rapide 
chez tous les gens riches, com- 
mence à se faire sentir d’une fa- 
çon inquiétante dans la petite 
bourgeoisie, chez les artisans et 
même dans la classe ouvrière et, 
dans la population rurale. Long- 
iemps au village, on fit des enfants 
sans compter; on compte aujour- 
d’hui, on est moins prodigue et 
l’on constate même que depuis 
ces vingt dernières années, l’éco- 
nômie tourné à l’avarice. 

‘(Il existe en Angleterre, dit no- 
tre confrère ,une Société de retrai- 
tes et secours mutuels connue sous 
le nom de ‘‘Hearts of Oak’; c’est 
la plus importante de toutes. El. 
le compte plus de 272,000 membres 


La Chasse 


Suite de la page 2 


qui eût visité le Saint-Laurent de- 
puis la cession du pays à l'Angle- 
terre, jetait l’ancre dans notre port 
aux acclamations de tout un peu- 
ple. 

Cela fit diversion pour quelques 
jours. Mais un soir la lueur fata- 
le éclata de nouveau, et la foule se 
rua comme à l'ordinaire, vers le 
lieu du sinistre, La grange de 
Thomas Fraser était en feu. 

Cette grange occupait un des si- 
tes les plus pittoresques de Lévis, 
couronnant cette pointe de rocher 
coutourné par la ‘côte à Bégin””, 
seule route qui conduisait du fleu- 
ve aux hauteurs du Bienville. 

Point d’endroit plus avantageu- 
permettre à 
l'instinct destructeur d’un incen- 
diaire. tout le déploiement de 
majesté sauvage que doit embi- 
tionner le crime, quand il n'est 
pas l'oeuvre d’un criminel vulgai- 
re, 

Décidément, le nôtre — s’il faut 
en juger par la brillante férie 
dont il se paya le luxe ce soir-là 
—était un artiste; et les habi- 
tants de Québec durent avoir sous 
les yeux un spectacle dont ils se 
souvicndraient encore, s'ils n’é- 
taient pas un peu gâtés sus le rap- 
port des conflagrations. 

De notre côté, comme on com- 
mençait à se blaser, nous regar- 
dions assez froidement monter vers 
le ciel les grandes  spirales de 
flammes et de fumée qui allaient 
se réverbérer au loin dans les eaux 
du fleuve au bénéfice des Québe 
cois, des habitants de Beauport et 
des ‘‘sorciers” de l’Ile d'Orléans. 

Tout à.coup une vaste exclama- 
tion retentit: 

—Les Français! jes Français! 

Cinq ou six longs canots char- 
gés d'hommes s'étaient détachés 
des flancs de la corvette, avaient 
pris terre dans ce que nous ap- 
pelions ‘‘l’anse à Benulieu’””, et les 
hardis marins de la France gra- 


mm 
ee 


| vissaient la côte au pas de course, 


avec une petite pompe, des boyaux 
‘dés seaux, des grappins et des ha- 
ches d’ abordage. 

Et à l'oeuvre! 

Ce fut une scène magnifique. Il 
fallait voir travailler ces braves 
gens! On ne savait ce qu’il fal- 
lait le plus admirer: leur coura- 


ge, leur discipline ou leur intel- 
| ligence. 
{Ta grange n'en fut pas moins 


rasée de fond en comble, mais l’in- 


‘cendie fut maîtrisé et restreint de 
‘telle sorte que le voisinage — me- 

‘| nacé d’abord — fut 

dout dommages. 


préservé de 


" Le dévouement des marins fran- 


:Quis ne resta pas sans récompen- 
-se. 


La reconnaissance d’un vioux 


richard de l'endroit — nn de ceux 


SUP PER Tres er et Se EE. 
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Nul n’y est adinis s’il ne possède 
les meilleures recommandations et 
s’il ne gagne au moins 30 francs 
par semaine, ce qui exclut l’ou- 
vrier ‘“unskilled''. Ainsi, la So- 
ciété comprend les meilleurs élé- 
ments de la classe des travailleurs 
avec un mélange de boutiquiers et 
de petits bourgeois. Or, un ‘des 
statuts de cette Société permet de 
«o” stater aisément quelles est la 
ymalité chez les sociétaires. À’ 
«haque naissance, la femme-mère 
reçoit une subvention. En 17171, 
le nombre des versements était de 
2,412 par 10,000. En 1904, il é- 
tait tombé à 1,165. Voilà donc 
davs une population de plus d’un 
million de personnes caractérisées 
par leurs qualitée de prévoyance 
et d'économie, un déclin de la na- 
talité de 46 pour 100, c'est-à-dire 
trois fois plus grand que le chif- 
fre moyen de ce déclin pour l’An- 
gleterre entière”? 

Et cela prouve, une fois de plus, 
que ce n’est pas la misère qui est 
la principale cause de dépopula- 
tion. 

La même chose qu’en Angle. 
terre se passe en Australie et en 
Prusse, où l’on observe que, si le 
nombre des mères reste à peu près 
le même, elles ont de moins en 

Je u chlants, On a relevé, à 
l'état civil de Berlin, les naissan- 
ces dans les trois années 1887, 
1897 et 1907, en étiquetant cha- 
que enfant d’un numéro qui in- 
dique s’il est le premier-né de sa 
mère, ou le second ou le troisiè- 
me ete. Or, en 1887, près de 5,000 
nouveau-nés arrivaient quatièmes, 
c’est-à-dire ayant devant eux. trois 
frères ou soeurs ; 1,400 en avaient 

Suite à la page 8, 


Homme 


qui avaient eu le plus de crainte 
pour leurs propriétés — se mani- 
festa sur le champ. 

Je ne nommerai pas ce noble en- 
fant du pays, de peur de suggé- 
rer aux citoyens de ma ville na- 
tale l'idée dispendieuse de lui éle- 
ver une statue de bronze. 
—Sapristi! sapristil dit-il, il y. 
a-t-il moyen de voir quelque cho- 
se de plus beau? On ne peut pas 
laisser passer cela comme ça. Ces 
braves gens ne retourneront pas 
à bord sans qu’on leur ait servi 
quelque chose pour les rafraîchir ! 


Un tremblement de terre n’au- 
rait pas plus surpris ceux qui l’en- 
tendirent:; mais il fallait bien se 
rendre à l'évidence; le vieux al- 
lait se fendre, de son propre chef, 
et sérieusement. 

La nouvelle se répandit comme 
une traînée de poudre, et chacun 
accourut pour être témoin du mi- 
redle. On parlait des noces de 
Cana. 

Quelques minutes après, les in- 
vilés se massaient dans la cuisine 
du généreux citoyen, qui leur of- 
frait à chacun, de ses propres 
mains, le contenu d’un gobelet de 
fer-blanc, en leur disant d’une 
voix émue 

—Je m'en vas vous servir moi- 
même; vous méritez ben ça. Bu- 
vez, buvez, nos geus! Ca vous fe- 
ra pas mal; c’est de la bonne eau 
de ‘‘ressource”’; vous n'avez pas 
souvent d'eau si fraîche dans le 
voyage ! 

Est-il besoin d'ajouter, qu'h- 
près avoir élé témoins d’une pa- 
reille largesse, les spectateurs ne 
se séparèrent pas sans pousser 
hourras en l'honneur de l’étonnant 
amphytrion, 

Quant aux marins frauçais, ils 
s'en retournèrent à leur vaisseau 
sans murmurer, mais surtout... 
saus trébucher. 

La seule remarque que j'enten- 
dis faire, fut celle d’un mousso: 
qui disait: 

Nom d'un chien! ils ne sont 
pas près d’en avoir, des incendies, 
après ce déluge-là ! 

Le plus drôle, c’est que le pe- 
tit matelot disait vrai. Ce fut le 
dernier incendie qui affligeât Lé- 
vis pour des années. 

Quel était l’incendiaire? me de- 
mandez-vous. 

On ne l’a jamais su d’une fa- 
çon certaine. 

On mit le tout sur lo compte 
d'une monomanie. + 
C'est assez plausible: mais plu- 
sieurs inclinent oncore à croire 
que, si tout rentra dans l’ordre a- 
près l'incendie de la grange do 
Thomas Fraser, il faut l’attribuer 
à la prédiction du petit mousse de 
la ‘‘Capricieuso.” T 

Louis FRECHETTE. 
(Journal de Françoiso’”) 


LE COURRIER DE L'OUEST, JEUDI, 26 JUIN, 1908. 
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Président, CHAS. MAY 


Cette compagnie est incorporéé ‘ 
suivant les lois de la province de 
l'Alberta avec un capital de $200,- 
000 divisé en 4,000,000 de part se 
vendant à 5 cents chacune. 


Cette compagnie a été formée 
dans le but d'acheter, vendre, dé- 
velopper les richesses des terrains 
pétrolifères de Morinville. 


EIk Park Oil 
Co., Limited 


Monsieur G. M. Dawson, 
le plus grand géologue 
canadien, en parlant du 
district de Morinville et 
de ses terres à l'huile, 
dit ce qui suit: Rapport du Gou- 
vernement Canadien pour l'année 
1898, page 294. ‘Dans le premier 
labour du quart nord-ouest de la 
section 30, township 56, rang ?5, 
ouest du ième méridien, on a 
trouvé du sable enduit de poix et 
de goudron. Alors plusieurs peti- 
tes excavations furent faites, et 
plusieurs veines et gisements de 
poix furent trouvés. Une étendue 
considérable de sable tout saturé 
de goudron se trouvait aux côtés 
des gisements de poix, s'étendant 
à uue profondeur de 8 pieds, et 
contenait aussi plusieurs veines 
de terre toute huileuse. Plus bas 
est une étendue de sable plus ou 
moins fin, fomant un lit apparem- 
went horizontal. 


Ce sable est saturé d'huile 
et de goudron.” 


+; 


Huile et Gaz 


CANADIAN TWIN 
CITY OIL Ce L: 


CANADIAN TWIN CITY 
OIL C° L:< 


Nous avons prouvé que les ex- 
perts considèrent les indications 
d'huile très excllente. 


Tous savent que la ‘American 
Oil Co.” sur la propriété voisine 
de la nôtre est après exécuter des 
travaux de creusage. Cette com- 
pagnie a trouvé du gaz et espère 
arriver à l’huile d’un jour à l’au- 
tre. La compagnie ‘‘Vancouver’’ 
est à installer des martineries, 


Le ‘Canadian \Nvrthern’” 
a un outillage complet et fera 
exécuter des travaux dès cet été. 


Est-ce que toutes ces puissantes 
compaguies feraient de telles dé- 
penses si LES INDICATIONS 
D'HUILES N'ÉTAIENT PAS 
FAVORABLES? 


La Compagnie ‘EIk Park Oil” 
a un droit de 20 ans sur 960 acres 
de terre, dans le centre du district, 
des champs pétrolifères de Morin- 
ville. 

La compagnie “ÆIk Park Oil” 
vend actuellement ses parts à cinq 
cents chacune. Quelle magnifique 
spéculation, quel avantage pour 
le présent, que des parts à un si 
bas prix. D’une journée à l’autre 
l'huile peut jaillir de terre alors 
c'est la fortune pour tous les uc- 
tionnuires. 


[RESERVED BY 
C.PR.FOR OIL 
PURPOSES 


Pour toutes informations, adres- 
sez-vVOous à 


ELK PARK OIL CO, 
LIMITED 


Chambres 4 et 8 
Bloc Archibald 


EDMONTON - ALTA 


£ ‘ 


Sécretaire, 


LEP, 


AMERICAN-CANADIAN OIL C° DRILLING 


Vice-Président, P. E. LESSARD 


LEO SAVARD 


UN 
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EIk Park Oil 
Co., Limited 


RESERVED 
BY C.PR. 


CANADIAN 
TWIN CITY 
OIL ©Co's 
PROPERTY 


AMERICAN-CANADIAN OIL co's 
PROPERTY 


A VANCOUVER C°* 
D  OUTFIT AND 


EIk Park Oil 
Co., Limited 


ICANADIAN TWIN CITY 


OIL C° L: 


EIk Park Oil 
Co., Limited . 


CANADIAN TWIN À 
CITY OIL C° L'«| 


PROPOSED SITE 
FOR C.N.R. 
OIL OUTFIT 
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THE CANADIAN BANK 
OF COMMERCE 


BUREAU-CHEF, “TORONTO, Ont. Etablie en 1867 


BE. 
ALEX. LAIRD — Gérant Général, 


WALKER — Président Capital payé 


Fond de Réserve 


$ 10:000,000 
5,000,000 


AFFAIRES GENERALES DE BANQUES NEGOCIEES À TOUTES LES SUCCURSALES 


TRAÎTES ET BONS DE BANQUE vendus et argent transferé par 


télégraphe-ou par lettre, 


COLLECTION fuite dans toutes les parties du Canada et les 


pays étrangers. 
AFFAIRES ETRANGERES, Cheques ct traites pour les Etats. 


Unis, lt Grande Bretagne ct autres pays etrangers 
achetées et vendues. 


Succursale de vonda, Sask., J C. Kennedy, Gérant. 
sels d'Edmonton, Alta. T. M. Turnbuil, Gérant. 


Crennrue 
VE Dust 
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IMPERIAL BANK OF CANADA 


apital autorisé $10,000,000.00 
apital payé - - - 4,925,000.00 


È 


D) 


Dar et er: 


Reserve, = = = = 4,925,000,00 
Bureau Principal, = Toronto, Ont. 
D. R, WILKIE Hon. R. JAFFRAY, 

Président , Vice-Président. 


Agent en France : Crédit Lyonnius, 

Agenec d'Angleterre : Lloyds Bank, Bureau, rue Lotubard, 
Londres, Agence de New-York : Bank of the Manhattan Co. 
Agence de Minneupolis : First Nationnl Bank, Agence de St, 
paul : Second National Bank. Agence de Chicago : 'irst National 
Bank 

Suecursales À Manitoba, Alberta, Sas ntshewan, Colombie 
Anglaise, Québec et Ontario. | 


Lettres de Credits pour voyageurs, bonnes dans tous les pays, 


x 


CC 
lettres 


“Bank Money Orders” aux prix suivants : 


$5. 09 et moins, .......,,,...,.,,..., 8 cts, 
Audessus de 5.00 et ne dépassunt pas #10. ..., Gcts. 
“ ‘4 10.00 *< 30. ...,10 cts. 


«e ce 6 se 


‘+ 30.00 50, ..,.16 cts. 
Ces muindais sont PAYABLES AU PAIR à n'importe quel 
bureau de Banque incorporée du Canadu, 


Départements d'Epargnes. 
Intérêt alloué sur tons les dépôts el crédité quatre fois l'an, 


G. R. F. KIRKPATRICK, Gérant 
Suceursale d’Edimonton. 


Étttetqepeqepetepeteeteqetepepqutet PpepepeqepqeptenquqetquteutqE 
SRLLECRRORLLCCELCLE SELLE LELLLELLLLELEESLES 


Cle Œoyxl Dauk DË Üauada 


Capital Reserve $8,290,000 
Actif $46,800,000 


Intérêt composé QUATRE fois l'an aux plus laux courants. 
Affaires générales de banques. 


A. W. HYNDMAN, Gérant, Succursale d’'Edmonton 
CLLLELLLE LLELELLLLLENALLL ELLES LELELLLELL ES 
RARE RERHARAANARAERNRARARRERNRRARNAEANX) 


ARGENT O 
A PRETER o 


sur fermes en exploitation 
DERENTURES D'ECOLES ACHMETEES 


CREDIT-FONCIER F.-c. 
EDMONTON - GIE GOWAN, Gérant locul 
ÉXALELELLILLLLLLILUELLLLLLLLLLLLLLLLLILIL 


« 


RAR ER RAS A FR ER RAR PA LD DER Pa DA PAR RADAR PR PR PRNR SR ARE RUE OAI CS ER TRETÉ sers 
si Pour vos travaux de construction et de menuiscrio Ë 
» de tous genres, adressez-vous à k 
ÿ Ë 
ë P. MAISONNEUVE .- 
à Prix modérés Satisfaction garantie È 
sk . _ 
à Boutique, 3ième ruc en arrière du Mechanic's Hall È 
Es Résidence privée 655 Gième rue à 
Ke 
Ka 
RER ANET ES ET RES ONE EPENERU NE LNES CET EN ÉHEMEN EN ENE) GREY CHEE GENRES 


LÉ 


25 Sonlage imnéliatement, guérit ponptement à 

ans RHUME, TOUX, BRONCIIIPEH, EXTINCTION DE VOIX, 

de CROUP et autres AFRECTIONS de ln GORGE et des POUMONS 
Succès Pas d'effets facheux à craindre, 


Préparé seule- 


Vendu chez tous 
ment par 


25 cts la bouteille 
les marchands = ——— 
1. 


R. BARTDON, 
Montréal, 


CLLILELLLELELELELEIEELELELELLEIEEXLELX) 
AU. PUBLIC 


Ne vous contentez pas de “tont aussi 
bon.” Achetez le moilleur--nos vian- 
des FRAICHES et FUMELS, À des 


prix qui défient toute concurrence : : : 


13 rue St-Jean, 
Canada. 


e 
Li 


The Gallagher-Hull Co. 


220 ave, Jasper est - et - Coin Kinistino et Gallagher 


LELRLLRARCALLELLLLLARARLELELELRELELEOR 


ER PAR PR PERDRE R PEN RAF FREE 


# Edmonton 
: Bottling Works : 


Ne vous tourmentez pas 
Demeurez jeunes 


cu 


à MADAME RAYMOND pout vous fournir tout 

| vo qui ont, nocessnire pour vons rendre bollun, 

. : 0 Rue Eli b | Tel, 71 % pois failets, voir a. taches de taissanen, 

ll U w gruius de beunté, guéris ot uerachds à jamais 

1e Élizapelh Et 2% [ir lELECT ROLYSE. Disparition dos ridos 

» de lu flyure pur lo munsaure, Peuu molle et flus- 

, x eienere “is pur r'ustge de r'Erincene Skin 

: si rhiencr. Éssu Ye 808 crémen pour ln Hyure 

à À Fab icants d'eaux gazeuses ?* ts Room et EATONTS Rose," ‘Lace Enn. 

Le) res mel” torion spéelnle A morte Beauty pour 

ke ex éruptionx ot. les Lôtes noires, régénératour 

» NEHER BROS, ÿ tion chu oux, roinède pour les pleds fatiguds 

H4 5 ut malades, 

i Propriétaires ÿ =: Alez-vous ln voir :— 


Vansansaenugegognegt |728, time rue. 


Phone 1478 lo lait duns ces vases immédinte- 


NOUVELLE 


JUIN, 


Le mois des ruses est revenu, 

La nature est dans l’épanouis- 
sement de ses beautés. Les champs 
du fermiers sont couverts d’une ré- 
colic nouvelle. Les tiges frêles sont 
déjà hautes. Le vent caresse les 
blés verts qui ondulent, comme les 
vagues d’un beau lac sur le sol 
humide. Les fleurs nombreuses or- 
nent le manteau des prairies. Les 
ruisseaux font glou-glou sur les 
uilloux ronds du lit tortueux. 
L'hirondelle comme une flêche ra- 
pide va, vient, et semble flotter 
dans l’espace, Le rossignol, plus 
matinal que l’aurcre, envoie vers 
l'azur, un chant de réveil. Le liè- 
vre craintif bondissant du bos- 
quet touffu cherche dans l'herbe 
mouillée le trèfle nouveau. La 
perdrix marche lentement dans le 
sentier de la forêt et vole les gout- 
tes de rosées qui perlent aux bran 
ches des arbustes, Toute La natu- 
re palpite, Les premiers rayons 
dorés du soleil levant font fris- 
sonner fous les êtres de la créa- 
tion. C'est juin et ses beautés. 
Chaque jour, les enfants du eul- 
livateur, roses de santé, vont dans 
le bosquet voisin de la chaumiè- 
re, à l'ombre des grands arbres 
goûter un instant de repos. Quel- 
ques moustiques viennent en trou- 
ble-fêéte, vite on allume le feu. 

Un arbre déraciné au bois mous- 
seux, laisse monter dans les bran- 
ches, une colonne de fumée bleue 


Le soir est revenu, ces soirs de 
juin comme ils sont doux, le cré- 
puseule ne vient pas, une fraîcheur 
apportée du lac par un vent léger 
caresse toutes les figures de la fa- 
mille heureuse réunie dans le jar- 
din, 

Comme il jfait bon de vivre 
loujours en contact avec la belle 
nature. Le cultivateur passe ses 
jours dans la joie d’un travail hon- 
nêle, tous les mois de l’année lui 
apportent des jouissances nouvel- 
les, et la douceur des nuits lui fait 
goûter avec le repos, la paix d’u- 
conscience tranquille.  Aiï- 
bonheur 


ne 
mons l’agriculture, le 
n'est que Ià. 


ADOTPHE. 


METHODES D'ECREMAGE,. 


Il y a trois méthodes praliques 
de séparer la crême du lait: (1) 
par les terrines (vases plats,), (2) 
par les vases profonds, et (3) par 
le petit séparateur à main 
Toutes ces méthodes sont plus ou 
moins en usage, 


LA TERRINE (VASE PLAT). 


Cette méthode présente de nom- 
breux inconvénients, et nous se 
saurions la recommander, On en- 
lève beaucoup de lait avec la erê- 
me, et celle-ci est généralement 
trop claire. La surface considé- 
rable à l'air par la terrine, et la 
longue durée de l'exploitation, fa- 
vorisent l'absorption d’odeurs, et 
l2 contamination par la poussière 
ete. ; Ja crème se durcit, forme 
des caillots, qui causent une gran- 
de perte de gras dans le beurre, 
lors du barrattage,. En outre, 
dans ces terrines plates, la crème 
et le lait se tiennent à une tempé- 
ruture assez élevée, ce qui favori- 
se le développement des mauvai- 
ses saveurs, lnfiu, comme toutes 
les autres méthodes  d'écrémage 
pur gravité, la méthode de la ter- 
rine laisse une forte proportion 
de gras dans le lait écréme. 

Lour obtenir de cette métho- 
de les meilleurs résultats qu’elle 
C8É susceptible de donner, il faut 
se servir de vases en fcrblanc pres- 
sé, sans joints, d'environ 8 pou- 
ces de profondeur. On doit verser 


\ 


ment après la traite, et les bas- 
sins, ou une boîte, où ils seront 
exposés à un jeb continu d’eau 
iroide. On doit écrémer de 24 à 
36 heures après la mise en terri- 
nes. On enlève la crème avec pré- 
caution, en la séparant des bords 
de la terrine avec un couteau à 
lame mince, et on la verse dans un 
récipient à crème en ayant soin 
de laisser couler aussi peu de lait 
que possible avec la crème, 


VASES PROFONDS, 


Ja méthode des vases profonds 
est de beaucoup supérieure à cel- 
le des terrines plates. On obtient 
les meïlleurs résultats, au double 
point de vue de la quantité et de 
la qualité de la crème, en se ser- 
vant de bidons de 8 pouces de 
diamètres et de vingt pouces de 
profondeur, dans lesquels on met 
le lait immédiatement après la 
traite. On dépose alors les bidons 
dans un bassin contenant de l’eau 
glacée pour les y laisser au moins 
24 heures avant l’écrémage. Le 
bassin devra être très étanche, as- 
ses grand pour contenir tous les 
bidons que le troupeau pourra 
remplir en deux ou trois traites, et 
de 2% pouces de profondeur, Il faut 
un tuyau de décharge de 3 pouces, 
à 17 pouces du fond, et une ou- 
verture au fond bouchée avec une 
cheville, afin qu'o npuisse le vi- 
der et le nettoyer. Il devra être 
muni d'un couvercle et tenu sous 
abri, Ce serait commettre une 
grande erreur que de suivre la mé- 
thode des bidons profonds sans se 
servir de glace, surtout dans ce 
pays où l’on peut se procurer la 
glace si facilement et à si bon 
marché. Cependant, si, pour quel- 
que raison que ce soit, on ne 
pouvait se procurer de glace, la 
meilleure chose à faire seïmt de 
mettre le bassin près du puits, de 
façon que toute l'eau employée à 
divers usage puisse d’abord y 
être versée, pour couler de là dans 
l'auge à vaches, ou un autre réci- 
pient. L'eau courante n'est pas 
nécessaire quond on se sert de 
glace; clle hâterait la fonte de cet- 
te dernière. 


LE SEPARATEUR A MAIN 


(ou écrémeuse à bras.) 

L'écrémage au séparateur à 
main est au point de vue de la 
sûreté et de l'efficacitéla meilleure 
méthode que l'an puisse employer 
sur la ferme. 

La supériorité de ce système sur 
les autres procédés réside dans les 
points suivants : 


(1) La perte de gras dans le lail 
écrémé est moins élevée. 

(2) La crème est meilleure, et de 
qualité plus uniorme. 

(3) Le lait écrémé est dans le 
moilleur état possible pour le jeu- 
ne bétail, 


Avec les connaissances voulues 
pour le bon fonctionnement de la 
machine, on peut obtenir un tra- 
vail efficace de tous les sépara- 
teurs offerts dans le commerce. 

“Y'onetionnement et soin du sé- 
parateur”’, La machine doit fonc- 
tionner sans sccousse. Ceci est très 
important. Toute trépidation ou 
toute secousse du séparateur pen- 
dant l’écrémage aura pour résultat 
une perte de gras dans le lait é- 
crémé. On ne devrait se sorvir 
pour le huilage que d'huile spé- 
ciule à séparateur, et il est bon de 
mettre du pétrole “huile de char- 
bon’' sur tous les coussins, cn- 
viron uue fois toutes les trois se- 
maines. 


Trois choses sont à  abserver 
dans l'écrémage : 
(1) Ta vitesse du séparateur 


doit être réglée suivant les ins- 
truetions qui sont fournies avec la 
maahine. On ne peut s'assurer 
de ce fait qu'en comptant, montre 
en main, le nombre de révolutions 


: 


ne 
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de l’axe, Une vitesse trop faible 
entraîne une perte de gras duns le 
lait écrémé. 

(2) Le débit du lait, à l'entrée 
dans la machine, doit être unifor- 
me. 

(3) La température du lait ne 
devrait pas être au-dessous de 90 
degrés, et pour cette raison, le 
meilleur moment pour séparer 
est donc immédiatement après la 
traite. Une basse température est 
aussi sujelte à causer uno perte 
de gras dans le lait écréme, 

Plus le lait passe vite dans le 
séparateur, moins la séparation est 
complète, et plus la crème est clai- 
re. Dans toute machine il y a un 
appareil qui permet de régler le 
débit de la crème. Généralement, 
cet appareil consiste en une vis 
placée à l’orifice de sortie de la 
crème. En serrant cette vis on ob- 
tiendra une crème plus riche; en la 
déserrant, la erème sera plus clai- 
re. Après chaque écrémage tou- 
tes les parties du séparateur qui 
sont venues en contact uvec le 
lait et la crème devront être la- 
vées dans de l’eau tiède, à laquel- 
le on aura ajouté une petite quan- 
tité de soda à laver, ou autre pou- 
dre à nettoyer, puis passées à l’eau 
bouillante. 

“Où mettre le séparateur” 
Dans quelque cas, le séparateur est 
placé près de l’étable à vaches. Cet 
endroit peut offrir certaines com- 
modités, mais il ne saurait conve- 
nir pour une opération aussi dé- 
licate que l’écrémage du lait, à 
moins d’être isolé du reste de l’é- 
table par une cloison, de mauiè- 
re à former une chambre speciale, 
où les odeurs et la poussière de 
l'étable ne pourront pénétrer. Cet- 
te chambre devrait être munie 
d’un planché de eiment, facile à 
nettoyer. 


L'AGE DU GENIE. 


Quel est l'âge du génie? 

Une grande discussion s'est éle. 
vée à ce sujet entre un savent 
canadien qui prétend qu'après 
quarante ans les forces intellec- 
tuelles déclinent, et M. Dorland, 
savant. anglais, qui affirme le 
contraire, en citant, à l’appui, des 
exemples prabanis, 

Léonard de Vinci peigmt à 68 


ans son ‘Saint-Jean,’ qui fait 
l'admiration du monde entier. 
itien a peint à 95 aus son 


“Christ couronné d'épines.” J. 
Van Dyck peignit jusqu à 70 ans. 
Muton peignit, après la quaran- 
taine, son merveilleux ‘Portrait 
d'Hélène Forment”” et tant d’au- 
tres merveilles. Albert Durer a 
peint presque octogémaire. 

Voici encore quelques noms qui 
ne sont pas encore sans intérêt: 
Verdi. Meyerbeer, Kant, Hobbes, 
Goethe, Chateaubriand, Sweden- 
borg, Murillo, Wagner, Haydn, 
Heandel, Carlyle, Cervantes, Cor. 
vantes, Corneille, Milton, Voltai- 
re, Victor Hugo, Tbsen, etc., ete., 
qui, tous, disposaient de toutes 
leurs facultés de production pas- 
sé la soixantaine. 

On se rappelle aussi que Puvis 
de Chavannes ne se fit connaî- 
tre comme peintre quo passé qua- 
rante ans. 

Voilà des exemples qui doivent 
rassurer les personnes d’âge mûr. 


La logique du potache: 

—Dis donc, papa, pourquoi 
qu'on appelle briques réfractères 
celles qui vont au feu, et soldats 
réfractaires ceux qui n’y vont pas? 


TERRE A VENDRE. — Belle 
terre située à 1!£ du village de 
Morinville. T6 arpents en cultu- 
re, Bonno maison et dépendan- 

Puits, machines agricoles, 

$3,000. Conditions faciles. 


ete. 


UNE AUTRE TERRE située à 
uu mille de Morinville, à vendre 
à bonnes conditions. S’adresser 
à M, le Curé Ethier, Morinville, 
Alberta. 

Start. 25-6. 
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LONDON, ENG. TORONTO, QNT, CHIÇAGO, ILL. 


Résumé des Réglements concernant 
les Homesteads du Nord-Ouest 
Canadien. 


Toute section de nombre pair des terrains de 
la Puissance au Manitoba ou dans les provinces 
du Nord-Ouest, excepté lea lots 8 et 25 non ré- 
serrés, pourra être prise comme homestend par 
toutes personnes se trouvant le seul chef d'une 
famille ou par tout individu mâle de plus de 
dix-huit ans, sur un espace d'un quart de sec- 
tion de 160 âcres plus où moins, 

Une demande d'entrée ou d' inspection doit 
être faite personellement au bureau de l'agent 
local ou sous-agent. 

(} Au moins un 8 éjour de six inois aur le 
terrain et In mise en culture de celui-ci chaque 
année, au cours d'un terme de trois ans, 

(2) Si lo père (ou la niere, ni le père ext décédé) 
&o tonte pérsonne éligible pour faire l'entrée 
d'un homestead d’après le teneur de cet acte, 
quand au lieu de résidenco avant d'obtenir la 

patente, pourront être remplies par le fait que 
Eetie personne habitera avec le père ou la mère, 

(3) Si le colon u fon ot lieu sur ln ferme qu'il 
podéde dans les environs de son homestend, les 
condilions de cet acte, quant à la résidence, 

our:ont être remplis par le fait de résider sur 
e dit terrain, 

Avant de demander des lettres patentes, lo 
colon devra donner un avis de six (mois, en écri- 
vant au Commissaire des Terres &u Daminion, 
à Ottawa, de son intention do faire. 


WW, CORY, 
Député ministre de l'Intérieur, 


N.B.— La publication non autorisée de cette 
annonce ne sera pas payée, 


O-0-0-0-0-O 


J. B. Mercer : 
’ 


Vis et Liqueurs 


EN GROS 


Agent de ... 
Calgary Brewing 
& nets Co. 


[HA 


MARCHE D'EDMONTON. 


(Prix des Elévateurs), 


— Bié — 
Xo. 1 Northern ...,..... . $1.0I 
Nu. 2 Northern ......,... .. 98 
No. 3 Northern ........., .. 98 
— Avoine — 
Avoine ........ de 38e. @ 40e. 
— Orge — 


Pour brasseries ..... 60 


ss. 


— Foin — 
(En balles et en charges de char). 
Foin de Slough...... $5 @ S$07. 
Foin de terre haute ... 8. @ 10. 
Mil ....... 10. @ 14. 
(A Ja tonne sur le marché). 
loin de slough ....... $88 @ #12. 
loin de terre haute ..$11 @ 15. 
Mil .......... $12 @ #16. 


— Farine — (détail) 


“Five Roses” .,......... $3.60 
“Household’” ,.........,. 8.50 
“Capitol” .........,..,.., 8.16 
“White Rose” ,..,.,..,.., 8.15 


“Strong Bakers'' ........ 2,16 
Autres marques .... 82.50 et 3.00 


— Beurre — 

De beurrerie ..... de 80e @ 35e. 
— Oeufs — 

Garantis frais. ............. 0e 
— Patates — 

Patates ......, . 60e @ 75e. 


— Animaux — 
Pores — au 100 ïbs ... $4, @ 4.50 
Boeufs .,.,......,...... 83.50 
Vaches ........., $2.50 @ $3.00 
Agneaux — pièce — $4 à $5.00 
Moutons .., Ge. @ Te. 
—Viande —- 
Boeufs ,..,......., & 8e. 
Porc se... 80. 
Agneaux, —au quartier $1. @ $2. 
Mouton ......,..... lie @ 16e. 
— Volailles — 
Poulets du printemps 124 @ lie. 
Poules ............ lle, @ 1%. 
Dindes .,.......... 17e. @ Ê0e. 
— Légumes — 


DEEE 


soon sus 


De nerernereserrrere 0 @ Go. 
Oignons ,...........,..., Se. 
Curottes .......,..,....... 80. 


Panais .,............,.,.., de. 
Bettenves ,.............,..,.. 4e. 
Persil ........,.,,.,,,..., 100. 
Cellery ..........., 194 @ 15e. 


| 


K & Co. 
Limited 
Manufacturiera de 


CITASSIS, PORTES, MOU 
LURES, Etc. 
Marchands de 
BOIS de CONSTRUCTION, 
LATTES, BARDEAUX, 
CHAUX, POIL, Etc. 


Manufacture et Bureau: 
9me. Rue Ouest, Edmontoi. 


DO 000000002060 86000060 8600808065000888 


POUR LES COLONS 


PAIN, GATEAUX, FRUITS 


de tout genre 


? 


SOCLOLLONLOSRODO LOG DOBELES ELEC ISSSSS 


Aussi un assortiment complet 
d'EPICERIES 


Hallier 6 Aldridge 


BOULANGERS & PATISSIERS 


223 ave, Jasper 


DOCOLOOODOTOOOOSSOOOOA VOS 28800706 6880 


SERRES EPA EN EME EN ENEYES 24 


. 
# The 

# H.W.MofrattCo. Ltd.£ 
: Entrepreneurs de 


# Pompes Funèbres 
#Ambulance de la Croix Rouge 


FLE AY APEN YEN ES EN CREME LIEN AE 


É 

ë ent 

È 136 rue Rice. Tél. 4r4a 
Sevtvnon FRRSTARERE IS THAT 


000000000060006088/8990800005000806283 


SPEGIAL 


Nout venous de recevoir 
d'Angleterre une «on- 
signation d’étoffes le laine 


CURE 


pour complets d'été, que 
efirons au prix 
modique de 


25 Piastres 


Nousavons 


nous 


par complet. 
les meilleurs tailleurs de 
la ville et tout habit 
acheté est garanti. 
Venez voir 


ici 


Royal Tailoring & 
Pantorium Co. 


133 Jasper Ave. Tel. 1890 


DLODOOLTONOOGONDQE FOOSOLOZD DS TODOOOCCOTIDTIODELOOLESTTIENCEUNUSES 


è 000000000000 00860000 0DOS DOS DOSTOLSTOES 200 TE CSS 


CÉLILZ LIL EL LATE LE CE ELITENTINTIIILTITIT] 


LE MEDECIN DES PAUVRES. 


Le Professeur Peyronnet de Paris, 
directeur de l'œuvre humanitaire ‘Le 
Méecin des Pauvres,” vient de publier 
une nouvelle édition de ce magnifique 
ouvrage, lequel traite spécialement des 
maladies de l'homme et de ln femme. 
D s’occupe également. des maladies des 
animaux domestiques en donnant les 
moyens de les guérir, Cet ouvrage 
contient 320 pages illustrées de gru- 
vures en couleur, Îl contient en outre 
2000 recettes utiles. Chaque livre con. 
tient un Bon donnant droit à une con- 
sultation gratuite par correspondance 
ou de vive voix. L'ouvrage sera en- 
voyé franco, partout, e oûle un dollar, 
Adresse exacte s.v,p. Ecrire, P, Pey- 


ronnet, 215 Fifth St., Edmonton, 


UN WHISKY 
MEDECINAL 


WHISKY ECOSSAIS 
SANDY MACDONALD 


Liqueure Spéciale 
(10 ans) 
Garanti agé de 1Gans par les distil- 
leurs, Un des meilleurs whisky pour 
usage médécinal, Ses qualités en font 
un aide puissant pour les médécins. 


EXAMINEZ — La qualité fera le reste 


ALEXANDER & MACDONALD, Distillateurs 
LEITH,  ECOSSE 


ALBERTA IMPORTING WINE CO. Ltd. 


Agents pour Alberta 


LDMONTON 


| ECURIES 
IMPERIALES 


EL. J. A. Lambert, 


prop. 


— 
Es 


[Æ] 

(=) 
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 SÉPÉHEHCCHETECENE 


“ ème Rue 
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Venez à Edmonton 


SEMAINE DE L'EXPOSITION 


Visiter le populaire 


D THEATRE 
O 


MINIO 
Lundi, Mardi et Mercredi, 


Juin 22-43-41 
Des arrangements spéciaux permett- 
ront à la compagnie du théatre 
d'offrir le beau drame 


‘DAVID HARUM 7” 


Joué durant 359 soirs à New Vork 


200 soirs à Chicago 
eee 


Jeudi, Vendredi et Samedi 
Le drame émouvant 


‘‘ JESSE JAMES ”’ 


Les aventures de ce famenx bandit 


Effets et scènes spéciaux 


Nos prix sont toujours les mêmes: 
15 - 25 - 55 
Venez en foule à l'Exposition et ne 
EE 


manquez pas de visiter ce populaire 


théatre 2 2 25 5 5 2 5 5 5 1 1 3 


Horner s Livery 


Coin Première rue et Clara 


Phone 1234 


L'endroit ou vous pouvez vous pro- 
curer les meilleurs chevaux et les 
voitnres les plus modernes qui puissent 
ètre vues dans la cité. Nous délivrons 
nos attelages dans toutes les parties 
de la ville sur demande. 


W.J. HORNER, Prop. 


.LA VIEILLE EUROPE $E 
SUICIDE. 


Suite de la page 5. 


sept; 340 en avaient 10; 233 en 
avaient 11. En 1907, vingt ans a- 
près, les 5,000 sont devenus 4,000; 
les 1,100 ne sont plus que TOU; les 
940 207, et les 233: 153. Cette 
baisse vient-elle d'un appauvrisse- 
ment de la race, d’une stérilité 
progressive? Non, elle vient d'u- 
ne limitation calculée et voulue. 
Les riches ont peur de morceler 
leur héritages, et puis des enfants 
nombreux, c’est si gênant pour 
des mondains, les grossesses répé- 
tées sont si désarantageuses aux 
mondaines! Les bourgeois <rai- 
gnent peur leur bien-être: les en- 
fants ça coûte! Et quant aux 
prolétaires, c'est un peu la mé- 
me chose; plus les salaires aug- 
mentent et plus le besoin du plai- 
sir devient exigeant. 

Pour 1,000 femmes en âge d’ê. 
tre mères, il n’y a plus annuelle 
ment à Paris dans les quartiers 
très pauvres, que 108 naissances. 
Tlest vrai qu’il n’yen a que 3ddans 
les très riches. Et la proportion 
est aujourd'hui à peu près la mé. 
me à Londres. 

$i le mal n’est pas enrayé, l’Eu- 
rope en mourra tout simplement, 
et dans un temps relativement 
court. Ja lutte pour la vie et sa 
loi inexorable, et dans cette lut- 
le, on aurait tort de compter sur 
la qualité des sujets pour remé- 
dier à leur petit nombre. J’enten- 
dais un jour un admirateur du 
temps présent pérorer sur le pro- 
grès, sur les merveilles de la scien- 
ce, sur la diffusion des lumières 
et conclure qu’un peuple outillé 
comme le nôtre n’a rien à craindre 
de Favenir ni de personne. Com- 
me si les Jaunes, dont la fécondi- 
té est effrayunte, n'étaient pas ou- 


tillés, eux aussi, grâce à nous 
d’ailleurs, qui leurs avons tout 


uppris, la science, l’inldustrie, la 
politique et la guerre, avec la 
manière de s’en servir. 

Je sais bien qu'on se moque du 
péril jaune et que l’empereur 
Guillaume, qui y voit loin, est 
seul à y croire. On s’en. moque 
parce que ce n’est pas demain évi- 
demment que l’Europe sera man- 
gée, mais elle ne perd rien pour 
attendre, Si elle ne se  ressaisit 
pas, si elle continue à se suicider 
lentement, en créant de moins en 
moins la vie, il est mathématique 
il est fatal que tôt ou tard, elle ge- 
ra la proie de l'Asie qui, le mo- 
ment psychologique venu, n’en fe- 
rx qu’une bouchée. 


JACQUES DERVILLE. 


MORINVILLE 


Dimanche prochain, le 28 de ce 
mois, une séance sera donnée dans 
l’ancienne église, par les élèves du 
couvent, au profit du Couvent de 


Morinville, Le programme est 
lrès bien rempli et promet un 


succès complet. Les portes seront 
ouvertes à 74 p. m. Lever du 
rideau à 8 heures. 

Tous sont invités À venir passer 
une agréable soirée. 


RE CAL SARA EAN SEEN EN ER EREN EN EEE RUES SSP EFESES TE TETER STE ETES ITS PET ITA TE ET ET EE 


: NOUVELLES LOCALES 


DORE EU LEE ES LENS EE ENTER ENS EEE SET ENST SES PE ET, PET VINS ENS) LEVÉE ESS ESS à) 
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Q 
Fortune inattendue 

M. Frank Perlee, mécanrcien, 
a depuis quelques jours, l’avanta- 
ge d'être richo do $20,000, avec 
cela de éurieux qu'il n’en savait 
absolument rien. 

Voici les faits: Il y a dix ans, 
M. Perlee achetait aux Etats-U- 
nis des actions dans la compagnie 
“Union Oil” , et ne conservait 
comme souvenir que les reçus et 
certiionts, La semaine dernière, 
M. Perlee, désireux de se procu- 
rer des actions dans les compagnies 
Elk Park Oil et Canadian Twin 
City, alla trouver M. Williams 
le secrétaire de la Canadia nTwin 
City, et demanda d'acheter un cer- 
tain nombre de parts. Tout en 
causant, M, Perlee crut bon de 
parler du passé et déclara à M. 
Williams, qu'il y a dis ans, il 
achetait des parts dans une compa- 
gule américaine et n’en avait pas 
entendu parler depuis. ‘‘Pourrais- 
je savoir le nom de cette compa- 
gnie”, demande M. Williams. 
C'était, je crois la ‘Union Oil.” 

Vous dites ‘Union Oil”— Oui. 


Et bien, mon ami, vos parts va- 
lent maintenant $224.00 chacune, 
et voici les derniers prix 
dans un journal de San Ffrancis- 
co. 

. Perlee‘est aussitôt par ti pour 
les Etats-Unis, pour rentrer en 
possession de sa fortune. 

Nous avons des compagnies ca- 
natiennes formées à Edmonton. 
Ne craignons pas d'être entrepre- 
nants,la fortune est pour les auda- 
cieux, et chose certaine que d’a- 
près les divers rapports venus de 
Morinville, avant peu, l'Albreta 


LE COURRIER DE-I'OUEST, TEUDT, 26 JUIN, 1908. 


aura une puissaute industrie nou- 
velle, par l’exploitation des mines 
de pétrole. 

Nous avons deux Canadiens- 
français dans la Compagnie ‘‘Fik 
Park Où’, MM. P. E. Lessard et 
Léo Savard.. À nous de savoir dès 
maintenant s'emparer de ces ri- 
chesses futures; devenons des ac- 
tionnaires de la dite compagnie et 
qui sait, dans quelques années la 
fortune viendra peut-être, impré- 
vue, comme l'aventure arrivée à 


M. Perlee. 


Nouveau Club. 

Les Belges et Hollandais d’Id- 
monton ont l’intention de former 
un club dans la capitale, le prési- 
dent d'honneur serait M. Kimpe, 
consul de Belgique 
ta, 


En voyage. 
M. Raymond Brutinel et quel- 


ques amis partiront bientôt 
pour un voyage aux Montagnes 


Rocheuses. Bon voyage à tous. 
Visiteurs ‘ 

M. Picard, de Millet, était de 
passage à Edmouton cette semai- 
ne. 

M, Duteau, de St-Paul des Mé- 
lis, était dimanche dernier, en vi 
site chez M. V. Trudel. 

Madame Léger Lambert, du 
Lac Ste-Anne, est en promenade 
à Edmonton pour quelques jours. 


Nos Théâtres 

Les foules envahissent toujours 
le théâtre Dominion, et ‘David 
Harum’’ a été un succès. 

Le Grand possède les plus belles 


pour l’Alber-. 


ÉFSYISSHSENENENES 


roues caoutchouées des voitures do 
gala font un bruit de luxe, con- 
forme à l’ambiance... 

La journée de travail est fi- 


uie. 
Le port où, masses sombres et 
trapues, s'allongent les quais 


d’Ifoboken, sur lesquels a travaillé 


vues animées do la capitale, et les {tout le jour une nuée de débar- 


dernières nouveautés de Paris. 

Les prix réduits de l’Orpheum 
attirent tout le monde, et l’assis- 
tance est toujours très nombreu- 
se. : 


Le Camp de Calgary 


Nos vuillants cavaliers du 19e 
régiment sont revenus samedi der- 
nier de Calgary, enchantés de leur 
voyage. Nos amis reviennent le 
visage bronzé par le soleil de 
juin, et le vent du Sud. Ta vie 
dure des camps n’a pas affectée 
la forte constitution de nos rudes 
Canadiens. 

L'Escadron de St-Albert sous le 
commendement du Major Thibau- 
deau a fait une très bonne im- 
pression au camp. On dit que cet 
escadron était le meilleur de tou- 
te la brigade, Il nous fait plaisir 
de féliciter M. le Major Thibau- 
deau de même que tous ses sol- 
dats de l’honneur qu’ils procu- 
rent à tous les Canadiens-fran- 
çais de }’Alberta-Nord, par leurs 
succès militaires. 

Le camp de la brigade de Cal- 
gary à été un succès sans précé- 
dent. Il y avait les escadrons de 
Calgary, Red Deer, Wetaskiwin, 
High River, MacLeod et Medecine 
Hat. 

La température maussade n'a 
pas retardé les exercices. Il pleu- 
vait le soir, mais le terrain sé- 
chait très vite. 

Notre milice de l'Ouest est ex- 
cellente, et tous les C'anadiens 
doivent être orgeuilleux de leurs 
soldats. 


00 0 
RESTONS CHEZ NOUS 


Par Damase Potvin 


De la ‘Revue Populaire’* 
“Ceci est un chapitre inédit 
‘d’un roman à la veille de parai- 
“tre, roman patriotique et utili- 
‘taire au premier degré. Paul, le 
“héros, a quitté la vie calme de 
‘son village, attiré, comme tant 
‘d’autres par le mirage si attray- 
‘ant et si décevant des grandes 
‘villes. Ce chapitre nous le mon- 
“tre à New-York. Ce beau et bon 
“roman édité par la société qué- 
‘‘becoise, ‘La propagande du bon 


“JLavre.” 


» + + 


EW-YORK ! est-ce une vil- 
le, est-ce un monde? En 
tous cas, il renferme tout. 

Lorsque l'on contemple cette 
reine de toutes les Amériques, on a 
peine à s’imaginer que trois siècles 
seulement séparent ces splendeurs 
d'aujourd'hui d’avec l'aspect mi- 
séreux que présentait jadis le pe- 
tit groupement de huttes de mar- 
chands hollandais, débarqués du 
“Half-Moon’’ sur l'île Manhat- 
tan où les avait conduits l’esprit 
aventureux de Vendrick Hudson 
et qui furent les fondateurs de la 
grande cité américaine! 

Quelle profonde transformation ! 

Quelle est donc la puissance du 
génie qui a fait en si peu de temps 
d'un petit hameau de commer- 
gants cet énorme entassement de 
fer et de pierres? Pourra-t-on 
jamais saisir l’enchaînement lo- 
gique des causes et des événe- 
ments qui ont opéré une si incroy- 
able métamorphose? Cité puis- 
samment commerciale, elle tire 
son origine d’un groupe de col- 
porteurs: obseurs débuts, d’où de- 
vait jaillir un des deux ou trois 
grands centres commerciaux du 
monde entier et qui ne mérite pas 
moins l'admiration par son dé- 
veloppement  extracrdinairement 
rapide que la splendeur de sa 
prospérité matérielle. Dès son ori- 
giue, cette cité prodigieuse doit au 
commerce son existence et sa 
croissance ; puis, dans la suite, son 


développement et son caractère 
sont subordonnés pour le bien 


comme pour le mal à des influen- 
ces commerciales plutôt qu’à au- 
cune autre, Une heureuse spécu- 
lation même préside à sa fonda- 
tion quand le Westphalien Peter 
Minnit, son premier gouverneur, 
achète des indiens l’île Manhat- 
tan pour la somme de vingt-cinq 
piastres. Ce fut le signal heureux 
de sa vocation de cité commerçan- 
te. Tenace, elle la suit fidèlement, 
courageusement, sans défaillance 
aucune; et l’on peut dire aujour- 
d’hui que peu de villes commer- 


ciales se sont développées avec une 
plus merveilleuse rapidité qua 
li cité de l'ile de Manhattan. Aï- 
dée d'agents puissants, primor- 
diaux qu’elle crée elle-même 
pour son commerce et son indus- 
trie, elle grandit, grandit démésu- 
rément aux yeux de la vieille Eu- 
rope étonnée qui est longtemps 
sans même soupçonner une rivale 
de ce côté de l’océan… 

Mais, grâce à ce prodigieux ac- 
croissement, New-York devient 
bientôt la grande fascinatrice des 
affamés de l’or. Une immense im- 
migration s’y dirige, augmentant 
chaque année sa population de mil- 
liers d'individus de tous pays, si 
bien qu’elle en change bientôt le 
caractère ethnique originel et 
qu'aujourd'hui, les quatre-cin- 
quièmes de cette population sont 
d’origine étrangère et que le disiè- 
me seulement du peuple appar- 
tient à la vieille souche améri- 
caine d'avant la révolution . 

Et plus que jamais, aujourd’hui, 
à cause de sa richesse toujours 
croissante, New-York reste la 
pieuvre dont les tentacules, cou- 
vrant le monde, traversent les 
océans, attirent vers elle des lé- 
gions de pauvres, fascinés, assoif- 
fés d’or et d’inconnu.… 

Hélas! le malheur est qu’on se 
sisse trop facilement éblouir par 
les dehors: par la somptuosité des 
édifices, l’immensité de ses manu- 
factures, la variété de ses indus- 
tries. On oublie trop souvent que 
les grandes villes américaines frap- 
pent surtout, quand on y regarde 
de près, par l'accroissement de la 
pauvreté excessive àmesure qu’aug 
mente la population immigrante; 
par l’accroissement réel ou appa- 
rent de la distance qui sépare les 
gens très riches et les gens très 
pauvres; en d’autres termes, par 
ce fait que, si d’une part il se 
crée des fortunes colossales pour 
lesquelles bien peu sont élus, 
d'autre part, il se forme une nom- 
breuse population composée en 
partie de journaliers qui n’écono- 
misent rien et en partie de prolétai 
res qui ne gagnent jamais assez 
pour fournir à leur famille mê- 
me les choses indispensables; ac- 
croissement inquiétant pour la 
grande République et qui contre- 
balunce puissamment les bienfaits 
apportés par la liberté de l’immi- 
gration européenne. 

On ne réfléchit cependant à 
rien de tout cela, En chaque ville 
américaine on ne voit qu’une sirè- 
ne enchanteresse qui nous fascine 
et nous suhjugue. Villes de leur- 
re! Ville de loterie où l’on croit 
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que chacun peut gagner le gros 
lot, où quiconque joue bien finit 
tuujours par gagner; villes de Co- 
cagne, toutes, où il y a des ave- 
nirs tout faits que l’on a qu’à 
choisir: terres promises’ qui au- 
vrent des horizons magnifiques 
à toutes les intelligences et dans 
toutes les directions; vastes ate- 
liers de civilisation où toute capa- 
cité, où tout talent trouve du tra- 
vail et fait fortune; océans où se 
fait, chaque jour, la pêche mira- 
culeuse: cités prodigieuses enfin, 
cités de prompt succès et d’activi- 
té d’où, en un court temps, un 
homme, entre en souliers éculés, 
en ressort en carrosse capitonné ; 
où, tout le jour, il pleut des épi- 
tes d’or mêlées aux scories des 
cheminées d’usines!... Mais aus- 
si, il faut bien l'avouer, villes 
d'illusions! Illusions ruinées, 
bonheur perdus, oh! que les 
grandes villes américaines en ont 
vu! Combien, dans leur sein, ont 
senti tout-à-coup que la mesure 
d'idéal qu’ils portaient en eux] 
était trop courte une fois superpo- 
sée aux réalités d’une existence à 


aire! Combi , : x 
faire! Combien s'en sont trouvé | ]à tristesse dans 


qui, après avoir vu, touché, res- 
piré ces villes; après avoir erré 
des jours entiers, dans leurs rues 
enfumées, dégoeuvrés, méconnus, 
solitaires, au milieu d’une foule 
d’êtres indifférents, se sont tout à 
coup croisé les bras, puis, crispés 
moralement et physiquement, se 
sont laissés mourir  tristement. 
Heureux ceux de nos gens qui, a- 
près quelques mois de séjour dans 
ces cités-merveilles, par une tran- 
gition dont il nous est libre de rê- 
ver les nuances, n’ont pas senti le 
dégoût remplacer la curiosité... 
Les Etats-Unis peuvent, à la vé- 
rité, être bonne mère pour les 
hommes ambitieux et à grandes 
vues, soit qu'ils veuillent jouir du 
fruit de leur existence passée, soit 
qu'ils aient une fortune à faire 
ou à refaire et qui se sentent ca- 
pables de nager dans les eaux 
troublés; mais les faibles ont 
bien pen de chances de se frayer 
une route en luttant contre la ma- 
rée turbulente de ces villes 


CR 


.… Nous sommes au fort de la ca- 
nieule. Un soleil rouge qui perce 
une nuée blanche, volatile, mé- 
lancolique, semble une tache de 
sang dans le ciel presque assom- 
bri et la monstrueuse ville de fer 
est assoupie dans une torpeur ar- 
dente et lourde... Les voitures- 
réservoirs à tuyaux d'arrosage 
grelottent, duns le blême silence 
et, dans les rues à la mode, les 
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deurs, se déserte peu à peu, et 
chaque ouvrier, déclabré, en su- 
eurs, reprend le chemin du domi- 
cile. À travers un dédale de rues 
tristes et tortueuses,  placardées 
d'affiches multicolores, et bordées 
de cheminées puantes, de four- 
neaux et d'usines, un jeune hom- 
me s’avance à pas lents, fatigué, 
harassé. … Indifférent à tout, il 
ne semble rien voir, rien enten- 
dre: ni les sonneries rapides et 
précipitées des tramways électri- 
ques qui coupent les avenues et les 
ruelles, ni les grelots des fiacres 
qui se pressent et les fers des che. 
vaux qui frappent l’asphalte, ni 
les autos qui lourdement cornent, 
ni les airs mélancoliques des or- 
gues de Barbarie, au fond des 
cours humides et noirs, que de 
pauvres pères tournent continuel. 
lement des journées entières... 
Ün escalier branlant qui craque 
sous les pas, une porte criarde 
qui s'ouvre, et notre jeune homme 
se trouve dans une méchante pe- 
tite chambre nue, sans ornement, 
sans rien qui réjouit la vue. 
Une tranche de pain avec un mor- 
eenu de fromage et un verre d’eau 
sont vite engloutis par un ouvrier 
qui a travaillé fort durant la jour- 
née. et c’est le frugal repas que 
vien de prendre ce pauvre en- 
nuyé.…. 

Cet ouvrier, l’a-t-on reconnu? 
Non, assurément, tant il n'est 
plus le même. C’est Paul Pelle- 
tier.… 


Ah!ils sont loin, déjà, les 
beaux jours de la Malbaïe et ceux, 
encore plus ensoleillés de la Baie 
des Ha!.Ha!... La réalité déran- 
ge parfois nos idées comme le mou- 
vement dérange une draperie. Lui 
qui croyait que la réalité c'était 
la liberté, la fortune, le plaisir: 
non, c'était le rêve, cela: et la 
réalité elle était là-bas, à la ferme, 
dons la pauvreté décente, même 
dans les petites privations, sau- 
vegardes de la dignité... 

Et ce soir, appuyé mélancoli- 
quement à l'unique fenêtre de sa 
chambre. Paul essaye de scruter, 
dans l’horizon de cheminées qui 
lui borne la vue et les innombra- 
bles fils métailliques qui passent 
au-dessus de sa tête, les secrets dé- 
cevants de cette vie qu'il avait 
imaginée si belle et qui était si 
| triste. Hélas! la bonne fée qui l’a- 
vait conduit jusqu'ici s'était en- 
volée; le charme était rampu el 
une première expérience de la 
vie lui apprenait qu’il ne faut pas 
confondre le rêve avec la réalité, 
qu’il est plus facile de former des 
projets que de les exécuter. 

La nuit règne maintenant sur la 
ville qui s’endort et tout est si- 
lence dans le pauvre quartier des 
travailleurs qui ont peiné depuis 
le matin pour gagner le pain 
qu’ils ont mangé... Quelques voi- 
tures roulent encore de loin en 
loin, La nuit s'étend, plus épaisse, 
silencieuse, avec la solitude, avec 


Paul face à face 
nul... 

Son ennui! 

Oh! cet ennui de certains soirs 
qui vient se coller aux fenêtres 
comme un brouillard, quand le ciel 
est sombre et bas, quand les rou- 
tes et les rues ne sonnent plus, 
quand Ja chambre et l’âme restent 
sans lumière dans le lent crépus- 
cule. Ennui du coeur qui n'aime 
plus rien ; ennui de la pensée lasse 
d’avoir trop pensé et qui perçoit la 
vanité de ce jeu; ennui de la 
volonté rompue de s'être trop ef- 
forcée vers les fins illusoires!…. 
Pauvre Paul! c’en est-il donc fait 
à jamais, déjà, de ton vouloir, 
de ta pensée et de ton amour? 
Vous tous qui l'avez connu, cet 
ennui, et vous surtout, pauvres, 


avec son en- 
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pauvres villageois qui avez déjà 
été enchaînés dans l'isolement d’u- 
ne ville, à qui la vie moderne, si 
prodigue d'agitation et de vains 
spcetacles, semble n’avoir réservé 
que l’immobilité et le souci d’at- 
tristants et d’humiliants devoirs, 
pensez à Paul, ce pauvre désen- 
chanté! 

Si, à cette heure, Paul avait 
connu Sully-Prudhomme, il au- 
rait pu jeter ce cri de l’âme: 


Ah! si vous saviez comme on pleu- 

De vivre seul et sans foyer, [re 

Quelquefois devant ma fenêtre 
Vous passeriez! 


Mais Paul ne connaissait Les 
même le nom du délicat auteur du 


“Vase Brisé”’, 
{fn 


MORINVILLE 


Dimaunahe prochain, le 28 de ce 
mois, une séance sera donnée dans 
l'ancienne église, par les élèves du 
couvent, au profit du Couvent de 
Morinville. Le programme est 
tiès bien rempli et promet ua 
succès complet. Les portes seront 
ouvertes à 714 p. m. Lever du 
rideau à 8 heures. 

Tous sont invités à venir passer 
une agréable soirée, 


Un professeur cherche à indi- 
culquer à son élève l’idée de ln 
conscience. 


— Voyons, lui dit-il, quand vous 
avez commis une mauvaise action, 
ne sentez-vous pas quelque part 
uve douleur ? 


—Oh!, si monsieur, répond le 
potache en désignant la partie la 
plus chaënue de son individu ; 1... 
quand papa s'en est apereu el 
qu'y me fiche sa botte... 
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Wilson’s 
Invalids’ 
Port 


(Vin Quinquina de Wilson 
pour Invalidus) 
donne une exu- 
bérance de saine 
vigueur et rend 
la période de la 
maternité agréa- 
ble et heureuse, 
Les organes dé- 
licats sont ren- 
forcés, le sang 
est purifé et en- 
nchi parl'écorce 
de Quinquina, 
que renferme ce 
toniques des 

meilleurs. 

Trois verres 
chaque jour 
opérant des 
merveilles. 


REA 
LA MERE 
doit avoir une réserve de force, 
un appétit sain, une bonne di- 
gestion——un système parfaite- 
ment réglé. 
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Chez tous les Pharmaciens. 
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